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+++ A celebrite dont jouillait la 
*, *+ C*** ſa reputation de bel 
. .+ciprit , les charmes de fa ſo- 
+++: cicte, Paiſancede ſa maiſon, 
W clle raſſemblait ce qu'il y avait de 
lus aimable dans les deux ſexes, la va- 
ete des objets & des aventures qu'on y 
WE ncontrait , me firent deſirer de la con- 
hitre; & Peſperance d'en tirer des 
ecdotes qui pourraient trouver leurs 
Waces dans ces Memoires , m'y deter- 
ina, 
Jy fus preſente par Paimable Auteur 
2k; il faiſait les beaux jours de cette 
Pciete charmante, & ce fut ſans doute 
ui que je dus la reception flatteuſe que 
& 7egus : comme je lui en témoignais 
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2 (4) 
ma reconnaifſance , on m''aſſura que jo 
n'en devais a perſonne, & que Je Wel 


tais redevable ol la CatisfaRtion que jy T 
percevais , qu'a celle qu' on avait effeg, W 
tivement de me connaltre , & à Vids 1 
avantageuſe quꝰavaient donne de moi en 
deux premieres parties de cet *Ouvragez ell 
quoi qu'il en ſoit , Peprouvai le ola 0 
flatteur de me voir fete univerſellemey E 

Je nvappergus bientor que le H“ 
etait Velement de cette ſociété: kw An 
d'aiſance qui y regnait PFannongl 1 
aſſez; & ce qui le rendait plus piu 0 
c'eſt que la decence ſervait de lm 8 
garde & d'ornement a la volupte, | A 

Les Nouvelles Litteraires OCcupera -- 
quelque temps Ia converſation , quil MB 
rait devenye bien languiſſante, uo 
diſette od Von eſt depuis long- teu 5 
d'ouvrages agreables on intéreſſants. i U 

Des pieces de Theatre enlevelies ple 
leur naiſſance; des Romans metaplyh 120 
ques. on le ſentiment eſt noye dans 5 
raiſonnement, & les faits dans les ou 
flexions; de recueils de Lettres en me 
de Memoires, ſans interet , ſans h Ain 
leur & ſans decence „on la vertu ei -. 
raiſonnement & le vice en action; . 8. 
libelles diffamants, ot des perſona * 
qui devraient ſe reſpecter mutuelleme ig. 


ſe dechirent ſans pudeur , & ſe court 
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Je honte en aviliſſant les Lettres. 

Tels ſont les ouvrages que nous fimes 
afſer en revue, & dont Vinſipidite avait, 
Wins qu'on $'en apperght , jette toute la 
Wompagnie dans une melancolie mor- 
Welle. | 
Cet état n'était pas ſupportable pour 
Wes gens qui avaient coutume de ne reſ- 
er que le plaiſir; auſſi en ſortit- on 
entét, & la gaieté vint reprendre ſa 

ace, & donner la vie aux propos les 
Jus amuſants. | | 
ce n'ctait pas qu'on ne raiſonnft quel- 
efois, mais c' était ſans morgue & 
Wns pedanterie ; les penſees etaient 
nf vives que judicieuſes, & les re- 
exions auſh plaiſantes que naturelles: on 
Eg oyait y voir le bon ſens en habit d' Ar- 
WP quin, 
og amour ſur-tout , ce ſujet fi inòpui- 
ble, ctait celui qu'on y traitait le plus 
blontiers. | 
Pour moi, dit le jeune Ch. De, 
ouſquetaire & bel eſprit, je tiens que 
mnour ne doit Ctre qu'un amuſement 
din, un god: paſſager, Epuredes fadeurs 

W ſentiment & du ridicule de la conſtan- 
„Ses chaines doivent etre.tiflues de 
ours legeres formées par les mM du 
il, & briſces par les mains de Pinconl. 
Nee: ũ vous en faites une affaire ſẽrieuſe, 
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(6) 
il vous occupe , & tout ce qui occupe 
eſt bien pres dennuyer,, f. 
Quai ! Cheralier, dit une Dame, cet 
embarras ſi touchant qui precede une de. 
claration , ces moments ſi doux qui |; 
ſuivent..... ſont autant de perdus, 1, 
pondit vivement le Mouſquetaire; n 


2 e! 
inſtants qu'on donne aux rigueurs ſ s 
voles au plaiſir. Encore, reprit la Dany We: 
faut-il connaitre avant d'aimer, diy | 
vieux proverbe. Mais non, dit Mu. Ku 
moiſelle C***, je commence à ern unt 
que le Chevalier a raiſon; il vaut miu lie 
accorder aux hommes avant de les con. pr 
naitre ; car {i Pon attendait qu'on HI. 
conniit , on ne leur accorderait jamai ne 
rien. Vous avez bien raiſon, dit la Conf: d 
teſſe de W. , la premiere Dame our 
avait pris la parole; cependant , ene em. 
faut-il que les choſes ſoient amence, bl 


que la vertu puiſſe au moins . . 
vertu! s'écria le Ch. D“ **,; cr 
moi, elle n'eſt jamais plus ceremi 
nieuſe que lorſqu'on lui laiſſe le ten 
de Petre; n'eſt-il pas indecent d'oblig{l 
une femme à̃ refuſer ce qu'elle ne ret 
ſerait aſſurement pas, ſi on ne &avila 

pas de le lui demander; moi qui vu 


parle „ ſi j'étois jolie femme „ je ne pſp i; 
donnerais de ma vie cette mal-adreſe ns 
b ntl 


un homme. Vous auriez ſans doute in | 
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poiſons pour en agir ainſi, continua tou- 
urs la meme Dame; mais mot, ſi Je- 
his homme, je ne voudrais rien obte- 
n dune femme ſans Pavoir merite ; ie 
W oudrais que les faveurs fuſſent le gage 
ea tendreſſe & la recompenſe de la 
lenne; autrement , elles ne meritent. 
WW; cc rom: un bien qui n'a rien colite, 
ut-il ſatis faire un amant delicat? Qu'il 
fatteur d'avoir pu rendre ſenſible un 
or indifferent, d'y faire naitre des 
WS: {ports juſques-la inconnus. Ah! Che- 
Elier , peut-on regretter des ſoins dont 
> prix eſt ſi flatteur ? 

Tout doucement , repritle Chevalier, 

ne vous dis pas qu'on doive ſe diſpen- 

r den rendre ; on les offre le premier 
Pur, le ſecond ils ſont regus, le troi- 
eme recompenſes , & reciproquement 
blies le quatrieme , ſans qu'il ſoit 
eſtion ni de reproches ni d'infidélité. 

di cet uſage ne fait pas honneur à la 
Plicateſſe, au moins la commodite en 
Fdommage, ajoutai-je par reflexion. 
Je ne crois pas qu'il ſoit jamais le võ- 

e, me dit cette Dame qui avait tou- 

urs Contrarie le Mouſquetaire, en ſe: 
tournant de mon cote avec. vivacite ;- 
ſigne de tete que je fis la confirma 

| ins ſon opinion: je n'en doutais pas, 
aaenua-t-elle; mais je ſerais charmés 
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| (8) f 
de ſavoir au juſte ce que vous penſez fy 
ce ſujet , & je ne ſerais point fichee d 
voir un portrait de Amour de yo 
main. 

Il y a bien de gens, répondis. je, qi 
ne le trouveraient pas reſſemblant : pu. 
donnez-moi, dit le Mouſquetaire g 
m'interrompant; vous mwauriez qu 
prendre les traits dans les yeux de 
dame, & le modele dans mon cm 
Ce neſt point un compliment que je, 
mande, lui repondit la Comteſſe; vo 
penſee eſt jolie, mais elle ſerait mien 
placee dans un Madrigal. Continue 
Monſieur, je vous le demande en gra 
Chacun le rend comme il le voit, 
eontinuai- je; Pamant heureux le pei 
avec des regards auſſi charmants que ſi 
ceres, lui prete des diſcours aufh v 
qu'enchanteurs: ſes chaines, dira-tl 
formées de mirthes & de roſes, lo 
preferables à une liberte inſipide; ce na 
que par lui que l'on connait ſon exilte 
ce, & toutes les richeſſes & les g. 
deurs ne valent pas un ſoupir de Famon Wi 

L'amant outrage ne voit au co 
traire en lui qu'un monſtre acharne 
malheur des humains ; ſes diſcours ſu > 
trompeurs, ſes promeſſes ſont perde 
ſes careſſes empoiſonnees.... Penten®;WM 
dit precieuſement un petit Abbe ; ed 55 
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In priſme 2 pluſieurs facettes , qui pre- 
ente les objets ſaus differentes couleurs. 
Tette comparaiſon pitoyable me fit jet- 
ler les yeux ſur celui qui la faiſait, & 
Ie coup d'œil de core exprimait parfai- 
ement le cas que je faiſais de celui ſur 
Dai il tombait. Je continuai: Un philo- 
Pohe de qualité dit, que PF Amour neſt 
öpirit ni grand, ſelon Peſprit & le 
. qui Poccupe, mais ſelon ce qu'il 
en lui-meme , puiſque c' eſt lui qui re- 
Je Lame, le cœur & Peſprit. Si cela 
Stait, tous les hommes ſeraient les mè— 
Pes lorſqu'ils ſont amoureux; il Sen 
Put bien que cela ſoit; & quelque ve- 
Neration que j'aie pour ce reſpectable Au- 
Rur, jen reviendrai toujours à cette 
arime: I'Amour, dans un cœur juſte 
aencreux eſt neceſſuirement une ver- 
„ comme dans un cœur vicieux, il de- 
ent toujours un crime; il ne fait que 
erminer leur penchant. Les Tigres & 
s Tourterelles ne font aſſurément pas 
amour de la meme fagon. 
il depend preſque toujours de P'objet 
Wl a fait naitre. Une femme aimable , 
wen, agagante, n'in{pire pas une paſſion 
ngoureule ; P'inégalité de ſon caracte- 
FE l'enjouement de ſon eſprit , ne laiſſe 
Pint a Vamant qu'elle a ſubjugue le 
4h de reflechir , il n'a que celui de 
lirer, 


(10) 
Une femme tendre, ſenſible , del. 
cate, ne fait pas Eprouver des tranſports 
ſi rapides, mais ils ſont plus voluptueux, 
lorſqu'elle peut trouver un coeur digne 
du ſien ; le premier moment decide de 
leur penchant : deftines Pun à P autre de 
toute éternité, ces heureux amant 
n' ont plus qu'une meme vie; un meme 
ſouffle les anime: que d'expreſſions dan 
leurs regards! que de tendreſſe dans lay 
entretiens! que de verites dans lan 
tranſports! ils eprouvent des doucem 
que le terme des plaiſirs eſt bien loin dex 
primer: celui de volupte n'eſt pas encore 
aſſez fort, c'eſt une ivreſſe douce & in 
petueuſe oh Pame ſe plonge , qui . 
ſorbe toutes les facultes : comment li 
peindre ! Tous les ſens ſuffiſent A pein 
pour les ſentir. Et bien...... dans cet ct 
charmant, incomprehenſible , 11 y a.c» Wn 
core des diſtinctions fines , des nuance 
imperceptibles , qui ne ſont reſerves 
qu'au ſentiment. f 
En vérité, s*ecria la Comteſſe, la f. 
con dont vous peignez l'amour donnenlt 
envie de le connaitre. Celle dont Mov 
ſteur le fait vous en degoſiteralt peut 
etre bientot , ajouta PAbbe aux com- 
raiſons , qui ne m'*avait pas pardonne vn 
regard humiliant que j'avais jette ſur li 
En verite , Monſieur PAbbe, lui repo 
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Weis-je avec une profonde inclination, je 
Ine croyais pas avoir Phonneur d'etre 
connu de vous. Ne vous y trompez pas, 
Meſdames , continua-t-il avec aigreur 
Wcelui qui le fait fi bien enviſager, eſt 
Wpreſque toujours celui qui le reſſent le 
moins; & fi j*etais femme, ce neſt 
fſurément pas ſur des propos de Roman 
Nie je choiſirais un amant; & pour ſé- 
Wuire une femme...... Comment feriez- 
ous ? voila ce qui m'inquiete, dit Ma- 
Wemoiſelle C***:; donnez-nous une idee 
We cela. En verite, Mademoiſelle , dit- 
il en rougiſſant de depit , je ne crois 
vas qu'il y ait rien à ajouter à ce que 
NMonſieur nous a fi elegamment perore la- 
deſſus. | 

Ah ! Abbé, vous avez de Phumeur, 
ela n'eſt pas bien. Pen conviens, reprit- 
d'un ton encore plus impertinent ; 
vals ce n'eſt pas ma faute: je m'étais 
eve ce matin d'une gaiete charmante, 
ene m'ctais jamais ſenti tant Ceſprit , 
WH ctais delicieux; en conſequence, je 
uis alle dans une maiſen od j'imaginais 


e deéſagrément de les voir gliſſer; elles 
ont pas pris, mais pas du tout; en vé- 
ite, il eſt bien humiliant de voir mourir 
In bon mot dans Poreille d'un ſot, qui 
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au'on avait le ſens commun, j'ai dit les 
plus jolies choſes du monde, & j'ai eu 
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(12) 
| Fentend ſans le ſentir. Cela eff vrai, 
Monſieur PAbbe, repondis-je, maisily 
a compenſation ; on dit ſouvent bien de 
ſottiſes qui paſſent auſſi zncognito, Un 
Eclat de rire univerſel , que produit 
cette reponſe, confondit le pauvre Abbt 
& lui ferma la bouche pour le reſte teh 
ſoirée. 

Fetais curieux de ſavoir qui Etait e 
original; je le demandai des qu'il þ 
ſorti. Ne hadinez pas, dit Madem. 
ſelle C***, ceſt un Jure-'Exper; 
n'ayant pas aſſez d'eſprit pour faite u 
ouvrage, il paſſe ſa vie à en cherchet 
dans ceux des autres: d'ailleurs, ri 
n' é chappe à ſa critique amere; ſa lange 
diſtile ſans ceſſe le fiel de fon: coeur. II 
a quelque temps qu'il voulut entrepren-W 
dre une Feuille periodique, od les pa 
vres Auteurs modernes auraient été d“ 
chirés à belles dents ; mais il ſe troum 
heureuſement qu'il ne ſavait ni lire nl 
Ecrire. Quoi! demandai-je, la proſe «i 
R.. ., les vers de Ce, les Romans de 
C...., les Contes de M***, les pieces 
fugitives de S***, ne baren, pas 
grace devant lui? Non , me repondit- 
on, il n'a jamais dit du bien que de lui 
meme : eſt lEgoiſme tout pur; {a co 
veriqtion eſt comme un miroir qui t. 
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«cſente ſans ceſſe ſon impertinente & 
ate figure. 8 | 
a ſurément il a tort , s'écria tout le 
onde. Je n'en ſuis pas ſurpris, ajoutai- 
os neſt jamais ſenſible au plaiſir de 
tier mal des autres, qu'on ne le ſoit 
eelui de parler bien de ſoimème- 

u joint à toutes ces belles qualites 


urner la téte à toutes les femmes, & 
Wſolente habitude d'en dire tout le 
al qubelles penſent de lui. Oh! pour 
i-la eſt trop fort, m'écriai-je; c'eſt- 
homme aberner, s'il en fut jamais: 
i toujours été le Don- Quichotte du 
au ſexe, & ſi quelqu'une de vous, 
eſdames, vent Etre de moitié avec 
di, je me charge de vous venger. I res- 


ble, & qui me pataiſſait tout-a-fait 
pre àperſiffler un fat; & la declara- 
qu'il me fit hier, vient on ne peut 
mieux; j'y repondrai demain de fa- 
a lui donner les eſperances les plus 
Wlantes ; {i vous voulez venir prendre 
gc nocolat avec moi, nous concerte- 


enſemble ma reponſe. Je le promis, 
\WStoute la compagnie ſe rejouit par 


de la miſtification du pauvre 
E. _ 


Tome II, 


| } Winpudente vanité de croire qu'il fait 


ontiers, répondit une Dame très-ai- 


Wn vint avertir qu'on avoit ſervi; on 
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a ( 14 ) | | 
fe mit à table; le ſouper fut un des plu ; 
agreables que j'aie jamais faits : la chen 
fut delicate, le vin delicieux , les pn. 
pos gais, & les plaiſanteries fines, 0. 
nous y dit beaucoup de nouvelles, na 
de la guerre ni de la paix, on laiſſa cn 
miſeres aux politiques du Palais-Royq| 
mais on nous apprit que B***, pour g 
conſoler de Vinfidelite de Made moiſel 
H***, avait pris Mademoiſelle A. 
qui avait quitte ſon Duc Philoſoꝶ 
pour fe jetter dans les bras du Fifanci 
d'on-elle s'etait bientot arrachee pournile 
prendre ſa premiere chaine. 

+ On nous apprit auſſi une nouvelle H 
tragique, qu'un gros vilain Ruſſe, ul 
avait voulu loger chez la petite C“ 
de l' Opéra-Comique, ayant trouve 
partement trop Etroit , avait rom 
cloiſon, & de deux pieces n'en a 
fait qu'une. Ah, miſericorde ! sea 
tout le monde, voila un accident bn 
rare & bien deplorable ; aſſurém eig 
ajouta quelqu'un; car une ſouris qui 
qu'un trou eſt bientot priſe. | 

On propoſa de faire revivre Tan 
uſage de chanter au deſſert; les grit 
airs furent abſolument bannis , les oy 
plets ſeuls furent regus; je vous bi el 
penſer $il $'en dit de bons. | putr 

Un'y a point de plaiſirs éterbeb, MP lai 


| (463 
. 7 a 1 d 
qui pendant le ſouper m'avait lancé. de 
es regards auxquels on peut ſans fatuité 
onner une interprétation favorable, 
e propoſa de la reconduire; je ſentis 
ut le prix de cette preference-, & j'en 
ostai; je montai chez elle; Ty trouvai 
Ws de golit que de magnificence : apres 
Woir traverſe pluſieurs petites, pieces 
Den diltribuces, nous arrivames à un ca- 
net qni me parut delicieux; tout y in- 
tait au plaiſir: des glaces qui reEpetalent 
> tous côtes des pe intures tendres & 
luptueuſes, des meubles inventés par 


— 


ut ſe ſéparer. La Comteſſe de W **, 


molleſſe, ſemblaient deſigner Puſage- 


1xGuels ils etatentdeltines.; on croyalt 
re dans le ſanctuaire de l'amour. 

Une femme de chambre qui avait ſuivi 
Comteſſe, la deskabilla,: je me pré- 


refus que l'on fit de mes ſervices fut 
compagne d'un coup d'œil qui me fit 
tendre qu'ils ſeraient mieux recus: 
ns un autre moment. 

La Comteſſe changea de tout, & 
Ewe de chemiſe, avec une modeſtie. 
_ encanta; elle n'avait pas plat 
Che quelques appas avec ſa main 9. 
elle Etait obligee de la porter ſur 
Wires, on une nouvelle diſtraction ne 
laiſlait pas plus long temps. Pavais 
B 2 


ntai de bonne grace pour Vaider-; mais 
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16) 
tourné le dos par diſcretion, ma j, iſ 
m'etais place vis-a-vis d'une glace ink, 
delle qui me ſervait au mieux. Quoiquey 
ne perdiſſe pas une ſituation, & au 
chaque mouvementde la Comteſſe m 
frit de nouvelles beautés, jamais yi 
lette ne m'avoit paru fi longue: elle fu 
enfin. 

La Comteſſe accablee , excedee þ 
fatigue, ſe jetta ſur une chaiſe long 
& me fit ſigne de venir me mettre ſun 
fauteuil qui était vis-a-vis, & do 
une de ſes graces ne pouvait m'echapli 
elle avait paſſè un de ces deshabilles i 
gers & commodes , plus propres 4 rl 
ver les appas qua les cacher, & qui 
en marquant exactement leut forme 
trayante, ne ſervent qu les faire deſi 
davantage : un jupon court laiilait wh 
une jambe parfaite, qu'on imagia 
bien tenir a quelque chaſe de plus iu 
reiſant : une ſeule epingle enfermait ui 
tréſors capables de fai;ze le bonheur 
Dizux, & qui, par leurs mouvement 
ſemblaient à chaque inſtant vouloir 

re la barriere qui les retenait. | 

Tant de charmes agiſſaient trop pu | 
ſamment ſur mon imagination, pour 
latter la faculte de former d'autres pe 
ſees; je gardais un profond ſilence. ire 
Comteſſe, qui ne ſe meprenait pas me 


[ CS 
Jeet de mes reflexions, ne croyait pas 
Loir m'en diſtraire; cependant, com- 
Ne elles lui parurent un peu trop Jon- 
es, elle imagina de m'en tirer par un 
Nopir Je voulus en ſavoir la cauſe. Je 
W n(ais, me répondit- elle, a notre con- 
ration de tantot. En verite , les hom- 
Nes ont pris de l'amour une idée bien 
@miliante pour nous, & bien aviliſfante 
ur eux-memes. Je me flatte, lui ré- 
Wndis-je , que vous ne les confondez 
tous, & que... Si je ne vous diſtin- 
Wis, continua-t-elle en me regardant 
u air un peu plus qu'obligeant, je ne 
Das choiſirais pas pour me plaindre de 
rs torts. Eh! Madame, choiſiſſez moi 
W:6t pour les reparer. En ſeriez- vous 
Wn capable, reprit-elle vivement, & 
In air qui deſirait de sen voir perſua- 
We Pourriez- vous eſtimer une femme 
Want.... Oh! pour cela Madame, tout 
ant de fois qu'elle le voudrait. Vous 
un poliſſon, dit-elle-en tachant de 
Pgir, mais parlons ſerieuſement. | 
e veux vous prouver que Peſtime pent 
le flatter un coeur delicat. 
e voudrois..,,, Approchez-vons de 
i, cela me perd la poitrine de parler 
li loin, Je ne me fis pas repeter cet 
re charmant; & pour ne pas depla- 
mon fauteuil, j'allai m'aſſeoir ſur les 
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(18) | 
pieds de fa chaiſe longue. Je deſſrerais . 
continua-t-elle, qu'un amant fit tendre ” 
ſans faibleſſe, ſenſible ſans amour. pro- 
pre, delicat ſans jalouſie; que ſon 
amour ne fut, £il eſt poſſible , qwunellx 
amitié tendre, un rafinement d'eſtime Me: 
qu'il m'aimat pour moi-meme , & de la ait 
fagon dont je le voudrais. A 
Eh, grands Dieux, m'ecriai-je en ui 
prenant la main, que je couvris de bann. 
ſers ly a-t-il deux fagons de vous aimerW dc 
peut-on ne pas vous adorer quand onlldtr 
vous a vue une fois? Eit-il poflible de nion 
pas Eprouver les tranſports les plus viffhous 
lorſqu'on eſt aupres de vous: qu'il 
: Voila encore, interrompit-elle, cats 
que je ne voudrais pas; c'eſt un vilaiſous 
Amant qu'un homme qui vous delire pluſhene 
qu'il ne vous aime. 0 
Vous avez raiſon, ſans doute; vou 
voudriea, continuai- je, qu'on aim? 
ſans eſperance de ne jamais vous touche 
que toujours eſclave, ſoumis.... Vou 
tes injaſte à votre tour, reprit-elle 
man cur reſt point fait pour cett 
tyrannie ; il vient un temps ot Fon peu 
avec decence.... Manege honteux , « 
dant la verite de votre caractere n'elt pal 
capable, continuai-je avec feu. Quol 
de ſang froid vous vous rè ſoudrez a pre 
longer le malheur d'un homme qui vo 
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adore , & contraignant vous-mEme vos 
lefirs, vous emploirez Part perfide de 
le conduire de faveurs en faveurs, juſ- 
ſonfqu'2 celle qui doit combler ſon bonheur 
& le votre? C'eſt une fanſſete dont vous 
neſerez jamais capable. Cet tat, repon- 
lit-elle , eſt en effet bien cruel; com- 
dien la diſhmulation collte-t elle a un 
xur tendre ! combien les ſoupirs d'un 
mant vous dechirent Pame ! ſes regards 
6 doux , fi languiſſants, attaches ſur les 
tres qui vous font Eprouver une Emo- 
jon fi vive, qui vous emportent loin de 
ous , comment cacher l'impreſſion 
u'ils font ſur votre coeur ? Que de com- 
, cFats pour fe derober a la volupte qui 
laiffſious entraine ! i} ſe jette à vos pieds , 
plußenétré de ſentiment, de crainte & de 
eſpect, tremblant autant de Pemotion 
ue ſon amour lui donne, que de la 
ninte de le vouloir rejetter; il oſe en- 
in vous le declarer en friſſonnant, & 
banque d'expreſſion en voulant vous 
lle Wapprendre. 
ett La Comteſſe, touchée de Fimage 
peußzwelle venait de tracer, s'était ſéduite 
Wie-mime. Penctree des expreſſions 
tp welle avait employees, elle était ab- 


uo bee dans cette douce Emotion, cette 


profvine langueur qui avoit ſurpris tous ſes 


voulgeus; elle jouiſſait deja de ce raviſſement 
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qu'on ne peut exprimer lorſqu'on le ſent Nui 
ni lorſqu'on ne le ſent plus: mes carer, Vor 
ſes. acheverent de tourner ſes voluy Wt" 
tyeuſes, refexions, au profit des plaiſirs  £ 
il ne lui reſta biento plus de forces quelle 
pour profèrer quelques paroles, qui ex 
primaient rien que le trouble de ſon ice 
ame; quelques reproches cependanfes 
cherchaient à trouver paſſage; mais mill, le | 
baiſers de flamme les arréterent, & nt 
laiſſerent de place qu'aux ſoupirs, qu 
devinrent bientot les ſeuls interprete 
de nos ames. 

La Comteſſe, revenue de ſon trouble 
avait l'air ſi tendre! ſes premiers regard 
ſe promenerent ſur moi dune facon 


tonchante ! elle referma les yeux Res 
languiſſamment! (a gorge allait avec tat 
d'agitation ! elle etait dans un dé ſordre les 
volyptueux , que je ne pus m'empèch en 
d' etre encore une fois coupable. Arretq f lui 
cher-Amant...... grace. ... UN moment.. ; de 
a force d augmenter mon ivreſſe, tu m * 

e { 


teras le plaifir de la ſentir. Fetais no) 
dans mes tranſports, je n'entendais pl 
Hen, & je ne m' arreètai qu'en ſuccor 
bant: ſous: le poids de la volupté. 
Mꝛaimerea- vous toujours de meme 
dit: la tendre Comteſſe, en me ſerr: 
dans ſes bras? je ne repondis à cet 
queſtion.que par un torrent de careſſ 
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II, wetant plus excitces par les deſirs, 


el. 


lovait en aſſurer la duree. 

La Comteſſe , entièrement revenue A 
lle-meme, & ſans doute piquee de 
tre rendue fi facilement , par un ca- 
rice inſoutenable, s'aviſa de me faire 
es reproches ſur mon peu de delicateſſe: 
le pretendit que ce que je lui voulois 
onner pour des preuves de ma tendreſſe 
en Etaient que de mon emportement; 
je Pamour , quand il eſt ſincere, eſt 
0wjours accompagne du reſpect; que 
on n'avaitdes fagons auſſi peu meſurees 
avec les femmes que l'on mepriſait ; 
qu'enfin ce n'etait pas le moyen de me 
ire aimer. Moi qui etais perſuade du 


von manquait de reſpect, & que rien 
lui pouvait donner de meilleures pren- 
5 de mon amour, que celles qu'elle 
bſtinait a condamner. 

e ſuis tres-perſuadee que vous avez 
n, dit-elle , en s'adouciſſant un pen 


cpenſe de nous voir bien enſemble au 
ur de deux jours?.... C'eſt juſtement par 


portaient un caractere de tendreſſe qui 


patraice , je ſoutins qu'il n'y avait qu'à 
les qui inſpiraient de violents deſirs 


us quand tout ce que vous me dites 
nit vrai, que voulez- vous que le pu- 


hect pour vous, & par menagemend - 
votre reputation, que Fai un peu 
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bruſq ne l'aventure. Oh! pour celui. I 


Kécrla-t-elle, vous avez des ſyſtemes“ 
trop ſinguliers; c'eſt par un raffin emen. 
de delicateſſe. que vous me bruſquez, * 
comme la femme du monde qui meriie - 
le moins d'egards ; c'eſt par reſpect que * 
vous me faites une impertinence que jfl, 
ne devrais jamais vous pardonner : je ng ar 


crois pas que vous veniez a bout | 
m'en convaincre. 

Rien ne me. ſera plus aiſs, repris.j 
d'un air perſuade de ce que j'allois avan 
cer. 

Ce ſont moins les bontes qu'une fem 
me a pour ſon Amant qui la perdent, qu vo 
le temps qu'elle paſſe a les lui faire at 
tendre. 

Les ſoins, les aſſiduités d'un Ama 
n'echappent pas au public; un air 
melancolie eſt repandu ſur toute ſa peri; 
ſonne, juſqu'a ce qu'il ſoit heureux 
T'eſt-il devenn ? quelque diſcret qu 
puiſſe Etre , quelque ſoin qu'il prenne 
s'obſerver, il neſt pas poffible que] 
ſarisfaction ne perce; un air de galet 
repandu fur toutes ſes actions, cet 
tendre familiarite dont ne peuvent sab 
tenir deux Amants heureux, les dect 
lent tot ou tard. Un homme comme mo 
ſans pretentions & ſans conſequence 
reconnu pour tel, eſt, vous en co 
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--ndrez, ce qu'il faut à une femme qui 
eut avoir quelque ſoin de fa reputation. 
; cependant vous Paimez mieux, Ma- 
ame, je vous rendrai ouvertement des 
ins 3 je pouſſerai des foupirs A faire re- 
burner toute une compagnie; je parat- 
ai jaloux comme un tigre, je ne vous 
Wpargnerai aucune des tendres é tourde- 
es qui pourront apprendre a tout le 
onde les ſentiments que j'ai pour vous. 
La Comteſſe, par ſon etonnement & 
Fn ſilence, marquait que ce raiſonne- 
gent, tout ſingulier qu'elle le trouvait, 

fene laiſſait pas que de la perſuader. 
auß Vous voyez bien, lui dis:5e , qu'en 
e aſpus pteſſant de me rendre heureux, 
ktait moins pour moi que pour vous 
maſßeme; vous devez fentir toute la deli. 
ir Mieſſe de ce procedé, & je vous con- 
peſßis trop genereufe pour ne pas en-efpe- 
cur des marques de la plus tendre recon- 
qu Wilſance. En diſant cela, j'allai les 
"ne ercher juſques ſur fa bouche. Quoi ! 
elle tendrement , encore des preu- 
ales! Mai- je pas ſenti combien vos rai- 
ns ſont palpables....? qui pourrait ne 
sy rendre ?...... que voulez-yous de 
WW {++ Je veux vous faire partager tous 
$ tranſports, toute Pardeur que vous 
e inſpirez. En diſant ce que je voulais, 
c nenais le ſoin de m'en ſalſir, & Von 


, | 
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ne prenait plus celui de m'en empèchel 
ce qui abregea fort la converſation ; Wen 
ſans quitter le canape, ot! nous ng 
Etions places pour faire un traite ſur be 
time, nous terminàmes la ſeance ente 
dant pour la troiſieme fois notre hot 
mage a la volupte. 

Le jour qui commengait à paral 
nous fit appercevoir qu'il était tard; 
Comteſſe me fit ſouvenir que je den; 
aller prendre du chocolat chez Mad 
moiſelle de la B....; elle me conſe 
cependantde n'y pas paraitre avant mi 
elle me preſſa de me retirer, & jeſhai 
quittai. Je paſſai quelques heures dÞÞe f 
mon lit, ſans pouvoir fermer Pi! ; nj. 
m'etant leve , je me diſpoſai à alleſſe e 
mon rendez-vous ; mais comme jel 
reſſouvins qu'il Etait encore de bo 
heure , j'allai faire un tour au Pal: 
Royal, od je trouvai le Mouſqueta 
& VAbbe qui ſe promenaient enſemcon 
Un coup d'ceil que me fit le Chevalihri:., 
me fit concevoir qu'il diſpoſait nis 
Pedant, ſelon nos conventions. Com na 


cietait le perſonnage le plus fat de eg. 
ſiecle, il n'eut pas grande peine à Hen 
perſuader qu'il Etait adore de MademW1.,. 


ſelle-de la B... Cette idee -repandit 
ſon petit individu un air de ſatisfac 
que Yappergus au premier coup 4&1 


(25) 
oMn'aborda d'un air d'amitié qui ne fe refſe 
entait point de la petite altercation de 
ol; veille. Comme je ne Peſtimais pas 
PWilez pour lui en vouloir, je ne me re- 
refWuſai point aux prevenances qu'il me fit, 
no qui redoublerent encore lorſque je lui 

s que j; allais prendre du chocolat chez 
alademoiſelle de la B.. . . od Jetais in- 
dite. | 
er L'heure étoit venue, je le laiſſai fort 
laYWontent de mei; & encore plus de lui- 
iſeißeme. | 
mil} Qnoiqu'il fut pres de midilorſque Par- 
jehai chez Mademoiſelle de la B., on 
s (fie fitattendre encore plus d'une grande 
il; Wmi-heure avant de me faire entrer ; 
alleMle &tait au lit. Ah! bon Dieu, s'écria- 
je lle, comme vous voila fait! à quoi 
boſez vous donc paſſe cette nuit? d'od 
PalMWrez-vous ? Je Paſſurai que j'avais été 
netait droit chez moi, en ſortant de chez 
em comteſſe. A propos, cela eſt vrai, 
vallWrit.elle ; vous P'avez reconduite: je 
 NOWrais oublie , je vous demande pardon 
omg na queition. Eh bien, luidemandai- 
de elt-ce que la reflexion que vous faites 
e 2 Welt la reponſe'? Poſitivement, reprit 
Kemoiſelle de la B....! comment Pa- 
vous tronvee cette ſublime Com- 
t!Celt une terrible femme pour le 


ment , perſonne n'analyſe le coeur 
Tome IT, 
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- Convins cependant de rien, mais je k 


le ſecret de la ſociete , mais com G. 
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comme elle: c'eſt dommage que les ſeny 
la trahiſſent quelquefois , & je crojz, 
ajouta-t-elle en me regardant, qu'il n' 
a pas long temps que cela lui eſt ani 
Elle devinait ſi juſte, que je ne me ſentis 
pas aſſeg de fermeté pour lui a{ſuy 
eftrontement qu'elle ſe trompait : je ne 


mis dans le cas de pouſſer ſes conjcury 
auſſi loin qu'elle jugeroit à propos. 

La diſcretion, continua-t-elle , Hz 
une choſe d' autant plus belle, qu'elle War 
tres-rare ; mais comme elle vous ſeraioys 
inutile, je veux bien vous en cpargne 
le poids. 

Apptenez donc que nous ſommes ut 
demi - Couzaine de femmes, appr 
chant du meme age , qui formons | 
meme fociete ; nous ſommes 2 peu pn 
toutes partagees des memes agrements 
& nous pouvons, je crois, etre miles 

nombre de celles qu'on | appelle joli 
femmes : ce qui va vous Etenner de füt 
tage, c'eſt que nous ſommes ami que 
nous n'avons rien de cache Tune eonſ- 
Fautre; nous ſommes unies enlenMe ten 
par les chaines du plaifir , & nous n D. 
avons pas d'autres pour retenir les ier de 
mes que nous admettons à nos myſteWnis 3 , 
je vous revele peut-Etre un peu tro bent 
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ne doute pas que vous n'y ſoyez bientdt 
recu, je me determine aiſement a vous 
regarder comme un de nos Sibarites. 
ous nous attachons peu a la figure 
mandun homme d'eſprit nous a paru ai— 
able, gai , exempt de fadeurs & de 
rejuges, nous convenons entre nous 
le Padmettre à Pepreuve que vous avez 
ammencee de cette nuit; demain ce 
eta mon tour, & ainſi de ſuite vous ſe- 
ez oblige de ſubir l'examen des autres 
games que vous avez vues. Si après cela 
ous vous decidez pour quelqu' une, les 
utres lui laiſſeront, ſans murmurer, 
poſſeſſion de votre coeur. Si vous al- 
ez mieux conlerver votre liberté, 
is demeureres ſur la place comme un 
fet de commerce qui circulera dans les 


biens de la ſociété, bien entendu que 
nts ſerez maitre de proteſter quand bon 
les os ſemblera. 3 


Quoique cette eſpece d'arrangement 
fit pas de mon goſit, je ne laiſſai 
que de le trouver fort commode, & 
conſentis 2 en eſſayer au moins quel- 
e temps. | Bound 
D..... qui vous a preſents, le Che- 
ier de D... . que vous vites hier, ſont 
ms à notre ſociété depuis longtemps, 
ben trouvent bien; Paimable Comte 
6. . . Auteur de V.. ., eſt le troi- 
C 2 
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feme; le gentil B.. . . y fut admis ily 
huit j jours N & vous ſerez le cinquieme 
Quoi ! m'écriai je, le gentil B. .. e 
des notres?.... Lui-mème, il n'a pe 
encore fini ſes Epreuves „Eje ſouhaits 
rais allez , continua-t-elle en ſoutiant 
qu'il me choisit, ſi je n'e{perais pas tro 
vec quelqu'un capable de me conſok 
de (a perte : il nous manque encore y 
compagnon, & c'eit vous que nous che 
gerons de cette recrue. Volontiers , ri 
pondis- je; je vous amenerai le tend 
D.. . . Dieu vous en garde; il eſt trif 
comme ſes Elegies. Eh bien! le Chen 
lier d' A.. . . II eſt froid comme ſon]. 
du S... . Aimez- vous mieux P.. . E 
core moins, il elt trop cauſtique, p 

il ſort des mains des femmes de quali 
& ce welt pas là notre affaire. Vous pt 
drez donc VAbbe de la C.. . . ? Nous 
voulons point de cette graine-l2, e 
on l'a laiſſèe prendre une fois quel 
part, on ne peut plus Parracher ; nc 
aurions bientot tout le Clerge , & n 
voulons conſerver notre reputation. Vi 
ne 1 1 aſſurèment pas l'aime 


M. . . . Oh! pour celui- là non; je 


pre ſque ſüre 5% ſuffrage de toutes te | 
Dames, & je me charge de le props int. 
'A la premiere aſſemblée. Ix x 


uy a encore un petit article , c 
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u Midemoiſelle de la B.. ..; car il 
ut que vous loyez in{truit de tout , 
In que vous n'ayez a vous plaindre de 
en: nous ne demandons a nos amis 
je la gaiete & du plaiſir; mais comme 
lane ſuffit pas, nous ſommes quel-, 
tefois obligees de recevoir les ſoins 
patres amis moins aimables , mais plus 
les, que nous chargeons de nos in- 
rets ; ce ſont, à proprement parler - 
b Intendants. Tout cela, „dis- je, me 
rait on ne peut pas mieux congu; & 
core mieux exécuté, reprit-elle. Mais 
propos , nous avons une lettre a CCri-. 
mais comme la miſtification ne ſera 
5 pour ce ſoir , & que nous avons 
que choſe de mieux faire, ajguta- 
lle en me faiſant un ſourire ſeduckéur, 
ettons cela à demain. D'ailleurs, je 
crois pas avoir beſoin d'un ſecond 
ur periifer un ſot, & je me chargg 
tout, 

Dinez-vous avec moi ? ſans doute 3 
$ ifons enſuite a l'Opèra, & de- 14 
per chez Mademoiſelle C....It eſt 
que j'aie un peu les yeux ſur vous 
te la journée; à moins, ajouta- t-ells 
Finterrompant J que vous n'aimieg 
x remettre tout cela aun autre Jour, 
ente, c'eſt notre deviſe. 

Walford que jè ne croyais pas avoik 


C3 
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rien de mieux a faire de ma vie, & j 
lui propoſai mème, en lui prenant! 
main, de vouloir bien commencer u 
ſeconde epreuve. Non pas, Sil yg 
plait , dit-elle en badinant, vous 5 
trouveriez pas votre compte, ni mt 
non plus : mais il y a une demi-hey 
qu'on a ſervi, mettons-nous donc 4 
ble. 
Nous y trouvimes peu de mets , mz 
tons ſucculents; un excellent vin 
Bourgogne re para les travaux paſſes, &n 
diſpoſa a en entreprendre de nouyeay 
Nous fimes mille contes plaiſants en; 
tendant Theure de Opera , apreslequ 
nous allimes ſouper chez Mademoiſe 
C... , àinſi que nous en Etions conven 
le ſouper ne fut pas moins agreable q 
celui de la veille, & je m''apperg 
ainſi que Mademoifelle de la B., m 
avait prevenn , qu'il regnait une inte 
pence peu commune parmi ces aimad 
femmes. La Comteſſe me vit partira 
ma nouvelle maitreſfe ſans ſeulement 
Taitre $'en appercevoir. 
Mademoiſelle de la B.... joignalt 
agrements d'une brune tous les chan 
touchants d'une blonde. Ses yeux 0 
Etaient extremement vifs , mais! 
'qu*elle vous regardait , une tenare 
gueur en moderait Veclat ; ſa bet 


| 
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preablement coupée & ornée des plus 
helles dents du monde, ne $'ouvrait ja- 
is que pour exprimer une penſèe auſſi 
alte que brillante, & qui était tou- 
ours accompagnee d'un de ces ſourites 
ui portent l'expreſſion juſquꝰ au fond du 
Kur: deux petits globes a faire oublier 
oute la terre, des bras tournes par les 
races , une jambe de Nymphe termi- 
te par un pied qui donnait pour le reſte 
es prejuges les plus avantageux. 

Vous autres faiſeurs de Romans, me 
litelle quand tout le monde fut retire , 
ous qui Etes accoutumès a filer une in- 
nigue pendant des ſiecles, & qui n'a- 
ez jamais place une jouiſſance avant la 
n de deux volumes, vous aimeriez 
nieux ſans donte &tre conduits-par toutes 
es belles gradations imaginees pour le 
ourment des femmes, le ſupplice des 
ommes , & Pinteretde votre Libraire. 
e n'imagine pas, lui rEpondis-je , qu'on 
ilfe m'accuſer de faire languir mon 
ecteur trop long-temps ſur cet article, 
e ſais prendre mon cœur par autrui ; & 
e ſentirais en ce moment plus que ja- 
nais, combien il eſt cruel.... Vous n'a- 
ez pas la- deſſus de reproches à me faire, 
he dit elle d'un ait auſſi tendre que vo- 
üptueux, en me tendant les bras; je 


by prècipitai; je fus bientdt noyé dans 
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un torrent de delices ; je ne ponvais ph 
faire autre choſe que de la baiſer are 
fureut ; toutes les beautes qui Etoiente 
ma polteſhon ſemblaient meriter 1 
hommage particulier; je m'arrachais d 
ſes bras pour leur prodiguer les plus yire 
careſſes: je m'y rejettais avec tranſport 
& je les quittais bientôt pour parconr 
encore tant de charmes. Non, imaging 
tion ne peut rien ſe peindre d'aufſi par 
fait; jamais on n'avoit ſacriſiè à Pamoy 
dans un ſi beau temple ! chaque beaut 
recevait un Eloge & une careſſe; je poi 
tais des mains avides ſur les endroitsg 
recelent les plus chers tréſors de]; 
mour; je reſtais devant enx dans Pexta 
la plus delicieuſe, & j'y reportais en 
core les mains, comme ſi j'euſſe dout 
que des charmes fi parfaits exiſtaſſet 
réellement, & puſſent appartenir aun 
mortelle. 
La tendre la B.. . . partageait tov 
les tranſports qu'elle faiſoit naitre, mil 
baiſets enflammes repondaient à mes ca 
reſſes; un mouvement n'en attendait pi 
un autre, qui était encore plus rapid? 
Du train dont nous allions, nous ne de 
vidns pas tarder à arriver. Je me meuts 
$'ecria-t-elle; un moment , che 
Amour. . . mon ame va ſuivre la ties 
ne. co; Je ne ſais ce qu'elles devinredt 
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is nous reſtàmes tres-long-temps com- 
jelles nous euſſent quitte. 

jeux! qu'elle Etoit belle en ce mo- 
it! ſes regards, od l'amour regnait 
ore, Etaient charges du feu qui cou- 
t dans ſes veines. Quel mortel, 
ecriai-Je en me PreECipitant de nouveau 
ns ſes bras, n'expirerait pas de Pexces 
ſon bonheur! | 
ging Laimable, la divine la B.. .. avait 
| parific reſſources qui, ſans paraitre s'en ſer- 
mou. rendaient un homme au- deſſus de 


) 
eautWumanite'; tout ce que la volupté la 


pos induttrieuſe peut imaginer , fut em- 
ts (oye par notre laborieuſe paſſion; non, 
e 


us les plaifirs dont Pavais joui juſques- 
ne me parurent que Pombre de ceux 
eie je colitai dans cette nuit délicieuſe. 
loutWnrenez , me dit. elle lorſque je les lui 


dul que ces plaiſirs atent be ſoin de Pa- 
llon de la rèſiſtance; c'eſt comme ſi 

toon ſoutenait que des roſes ſeraient 

millſhoias belles ſans épines. 

sci Conve nez auſſi que Abbé. . . ne s'y 

t pahnnait pas mal. A propos nous devons 

pla ecrire : elle prit ſur le champ la plu- 

e de ?, & lui Ecrivit le billet ſuivant. 

urs WW» Je ne ſais, charmant Abbe, file peu 


cue Lobſtacles que j'apporte à votre bon» 


tieiſhbeur ne vous le rendra pas moins pres 


lenMiracai le lendemain , qu'il eſt bien 
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» cieux; mais je n'ai pu reſifter plus lon 
» temps aux charmes de votre perſonnel 
„ ala vivacite des ſentiments qu'elle m 
» inſpire ; trouvez-vous ce ſoir à ſoup, 
» chez Mademoiſelle C. . . . vous aure 
» lien d'e&tre content de mes bonte; 
» puiſſent-elles ne pas faire un ingrat! We 
L*Abbe, qui ne s'attendait afſuremen 
pas a cette tendre declaration, & q 
n'en avait, je crois, jamais eu de ſem 
blables de fa vie, ne manqua pas a 
rendez-vous : ſa ſatisfaQtion eclatait fi 
fa petite perſonne ; il ren avait jam 
Ete ſi content. Les careſſes que lui en 
Mademoiſelle de la B..., ſes agaceries Ha- 
l'affectation qu'elle ent de lui parler He 
lui firent tourner la tete au point aviiſ** 
devint encore plus inſolent: choſe differ ſ 
cile 3 croire ! il n'epargna pas les mme 
vaiſes plaiſantesies, & le beau ſexe Pie 
ſur- tout fort maltraite. gre 
A la fagon dont vous avez tonjouine 
vécu, lui dit Mademoiſelle C“, es 
n'eſt pas ſurprenant que vous penſeſi et 
mal des femmes. C'eſt exactement ae 
qui vous trompe, repondit-il inſolemit , « 
ment; c'eſt par la fagon dont elles itte 
vent avec moi que je ne penſe pas bie1Wire 
je cangois que voila une querelle ven 
lente que je me fais, & qu'il faudra q av 
je foutienne..... Une querelle ! poleu 
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3 
tout, reprit Mademoiſelle C***, 
s n'en prendrons pas la peine. Fort 


n, ajouta-t-il, vous craindriez qu'elle 
inutile. Savez- vous bien , Abbe, 
dit une femme qui commengait às'im- 
enter, que vous devenez fort cauſti- 
ly a long-temps qu'on me le dit; 
is je ne m'en Etonne pas, c'eſt un de- 
t que les ſots ne manquent jamais de 
uver aux gens d'eſprit. Après beau- 
p d'autres propos auſh impertinents , 
ſe mit à table, & l'heureux Abbe fut 
poſſehon de reconduire ſa conquete 
e manqua pas de ſouhaiter le bon ſoir 
hacun , afin que perſonne n'ignorat 
il partait avec Mademoiſelle de la 
. Il voulut , chemin faiſant, anti- 
er (ur les plaiſits auxquels il ſe croyait 
ve ; mais on Pengagea a meriter {on 
heur par ſa retenue : il fit ce ſacrifice 
gret, mais Pidee d'une felicite pro- 
ine Pen conſola. 

es gens de Mademoiſelle de la B***, 
etaient inſtruits „ ſe retirerent de 
ne heure. Sous pretexte d'écrire un 
, elle pria PAbbe de ſe mettre au lit 
attendant, & lui promit de le venir 
dre dans un inſtant : elle ne tarda 
en effet a ſe déshabiller, en laiſſant 
au fortune Abbe de quoi lui donner 
eu plus de regrets» 
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A PFinſtant, on frappa a la porte with 
un bruit horrible. Ah, Dieux sec 
demoiſelle dela B. *, nous ſonoli 
perdus, mon cher Abbé; ce ſom u 
fretes qui reviennent de Verſailles; g 
vous trouvent, c'eſt fait de vous & 
moi. 
L' Abbé ſe jetta promptement en! 
du lit, & courut à ſes habits. Com 
Mademoiſelle de la B.. . n'avait past 
vie qu'il les trouvat, en feignant ce; 
giter beaucoup & de ne ſavoir ol ſet 
cher, elle culbuta la table od ent 
lumiere & Peteignit. Ah, Dienx! quen 
je devenir, s'ecria PAbbe ? Les co 
redoublaient....... Ah, bon Dieu! qu'or 
Etourdi dans le moment de la (urpr 
Je ne penſais pas que j'ai là une ec 
de ſoie; attachons-Ià à la fenètre, 
deſcendrez facilement dans le jardin, 
je vous jetterai vos habits ſit6t que noi 
freres ſeront couches. L' Abbé 4 
mieux ſe ſauver par la fenè tre, que 
etre Jette ; il prit le parti de deſce 
avec Fechelle de ſoie; malheureuſen 
elle n'etait pas grande le quart de cet 
fallait, & la corde avait été nou 
fagon qu'elle coula juſqu'a douzepl 
du balcon, de forte que PAbbe et 
ſuſpendu à Vechelle ſans pouvoir rel 
ter ni deſcendre. Les Domeitiques 
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Pant d'ignorer qu'il était 1a , lui jette- 
Ent par les fenetres d'en-haut un deluge 
pots de chambre ſur le corps; n'y pou- 
Int plus tenir, & ſentant que les for- 
s allaient lui manquer, il prit le parti 
appeller. Tous les Valets accoururent 
© fi-tot avec des lumieres. Eh bon Dieu! 
lonſieur Abbe, que faites. vous donc 
vous voilà pendu comme un luſtre, 
idiſait l'un; eſt-ce par penitence , lui 
ſait l'autre ? non, c'eſt pour precher 
ntre le faſte; car, il eſt tout nud, 
outait un troiſieme: enfin ils le deſ- 
ndirent & lui preterent une redingotte 
ur ſe retirer chez lui, hue , berne & 
mpiſſe, 

Le recit de cette ſcene faillit nous 
Ire tous Etouffer de rire le lendemain , 
chacun de nous eũt voulu donner tou- 
choſes au monde pour en avoir été 
noin ; ce qui me donna envie de lui 
her un autre tour; tout ce que nous 
ignions , c'était, apres cette cataſ- 
phe , dene le plus revoir ; mais Ma- 
moiſelle de la B... nous pria de n'avoir 
int Cinquietude ſur cela, & nous pro- 
t de le ramener dans nos filets autant 
fois que nous en aurions be ſoin. Pour 
eſſet, elle Ecrivit la ſettre du monde 
plus touchante ſur ſon accident, Paſ- 


a qu'il ne ſerait ſa de perſonne 
Tome II. a” 8 


(38) 
lui promit de Pen dedommager {ito que 
ſes freres ſeraient retournes à leur quar- 
tier. Le ſot avala la pillule , ainſi qubn 
PFavait prevu, & donna encore une foi; 
dans le panneau. 

Je le trouvai Vapres-midi au Palas. 
Royal. Les efperances flatteuſes quoſ< 
lui avait donnees n'avaient pas encore 
enticrement efface P'impreſſion de tric! 
teſſe que lui avait cauſe fa déplorab 
aventure. Qu' avez. vous, PAbbe, lui de 
mandai-je? Que dois- je penſer de cem 
phyſionomie e<quivoque ? la B. 32 
rait- elle fait la begueule ? ce n'eſt e 
ſon defaut, & avec un homme comnſif} * 
vous, elle aurait bien mauvaiſe gra 


0 


Ce n'eſt pas tout. à- fait cela, rei 
mon fat, en ſouriant d'un air myſterie re 
& qui marquait beaucoup de fatisfag* "i 
tion; la B. . . n'a pas ſeulement eue 
dee de ce que vous dites, & je ne coff en 

 cois pas qu'elle vous ſoit venue; mai B. 
y a des jours malhenreux , & le me te 
accident me perdit ſans re ſſource IP"! « 
paſſe avec la Ducheſſe de.... Que route 
vous? ſans doute des enchanteurs is 
je commence à vous entendre; Fre 
avez vu la terre promiſe , & vous ne d 
pu y entrer. C'eſt cela meme, mon cd * | 


imaginez - vous Tantale , c'eſt mon! 
goure. g 
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Heureuſement une reputation auſh 
prillante que meritce me met a Fabri 
le ce cote-la : & je ne crois pas que la 
B. . . . ſoit aſſez ſotte pour prendre la 
choſe au tragique, elle eſt d' ailleurs trop 
Eprilſe... -.-  Payrais eEcraſe cet impu- 
dent, fi nous ne P'euſſions reſerve a nos 
menus plaiſirs ; je pris donc le parti de 
plaiſanter avec lui de ſon accident; & je ne 
Fairais pas ſi je racontais toutes les im- 
pertinences qu'il entaſſa les unes fur les 
zutres : je lui propofai de venir ſouper 
hez Mademoiſelle C.. . , mais je Pen 
reiſai envain , je ne pus y dererminer. 
Nous ne remimes qu'a peu de jours 
execution du nouveau projet que nous 
ions forme: mais ſoit qu'il craignit en- 


rept Z - 

neuere le retour des freres , ſoit qu'il n'o- 
stalt reparaitre devant les Domeſtiques , 
eu ne fut pas poſſible de le determiner à 


venir coucher chez Mademoiſelle de 


e CO 1 a 
mai B.. + . elle fat obligee de lui donnes 
men} rendez-vous chez une de ſes amies, 


dnt elle lui dit qu'elle avait expres em- 
unte l' appartement; mais à condition 
vil s'y rendrait ſans bruit & ſans lu- 
ere pour la decence. Nous avions ima- 
e de mettre en place de Mademoiſelle 
la B. . . . une vieille Negreſſe qui 
alt la vaiſſelle chez la Comteſſe de 
j & qui , pour quelques louis , ſe 

2 


(35) 
ui promit de Pen dedommager fitbt qu 
ſos freres ſetatent retournces & leut gun 
tier. Lo fort avola Is pillule , ainh qua 
Faveit pee, & donna encore une fon 
dans Is panne an, 

Is Is wogen Fapres midi au Pall 
Neri Los efpeirances Hatreuſer os 
bt $4 #44 age ee & avntent pas LL. 
gaticr ment effacts Timpreſion tet 
tots yas bat aratt cante fn een 
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leureuſement une reputation auff 
„üllante que meritee me met à Fabri 
Wc Cote) : & je ne crois pas que la 
„„ , foirt aſſes {otte pour prendte la 
„le au ttapigue , elle eſt Vailleurs trop 
We 44, Payrais ecrale cet impule 
({ nou4 ne Veuſlions reſerve a nos 
TT platliry / T pris donc le parti de 
{inter avec lu de fon accident; & je ne 
nt ps [i 1@ Faconte 114 toutes le im- 
e e entalla les unes fur les 
let propoimt de venir ſouper 
Milomotiele Cres mais je Pen 
enn ain, j« ne pus l'y determiner. 
4 Re remimets qu 0 peu do jours 
(01 dy nouveau projet que nous 
rnd mals Colt qu'il eraignit ene 
188 iT ITTTE ' ſoit qu'il no- 
male devant los Domeſtiques , 
1. pollhle de le determiner & 
oucher ches Mademoiſelle de 
ele tit ohliges de Ini donne 
(1104 vous ches une de (es umies 5 
"ol lo dit qu elle avait expres em- 
"1 | appartement ; mais A condition 
'+y rendrait fans bruit & fans lus 
ene. Nous avions imite 
« mettre en place de Mademoiſelle 
1V...., une vieille Negreſſe qui 
alt In vaillelle ches la Comtelle de 
++++, & qui, pour quelques louis, ſe 
2 
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preta volontiers a nos deſſeins, » 
moyen de la promeſſe que nous lui {ime 
de venir à fon ſecours auffi-tdt qu'el 
nous appellerait ; nous Pavions cotifs 
avec un grand bonnet de dentelles, u 
deſeſpoir couleur de feu lui accomys 
gnait agreablement le menton, heay 
coup de rouge, & pour ſurcroit Cage. 
ments, nous nous Etions aviſes de ly 
peindre les ſourcils en blanc & le na 
en jaune ;elle fur conduite entre den 
draps, en attendant le fortune mort 
qui devait partager ſa couche. MademoW 
ſelle de la B.. .. ſe tint dans la rel 
pour parler a FAbbe, & le mieux per 
ſuader lorſqu'il arriverait ; une femm 
qui Fattendait ala porte du lieu defignt 
le conduiſit par la main, Fintroduil 
ſans lumiere , ainſi qu'on en etait chf 
ve nu. Eit-ce vous, cher Abbé, lui a8 
Mademoiſelle de la B.. .. ſi töt quel 
Fentendit entrer ? Oui, ma chere an, 
Jui repondit-il en cherchant le lit: met 
tez vous promptement en état de vow 
coucher, & rien ne retardera plus no 


bonheur. L' Abbe fit juger de ſon emp. 


ſement par le peu de temps qu'il mit!. 
ſa toilette, & dans moins d'un inſtant i F 
ſe precipita dans le lit. La Negreſſe |) BF 
re gut de fort bonne grace; & ſoit quel Wh, 


efit oubliéè que nous Etions-1a pour lu 


b „ 

WE onner du ſecours, ſoit qu'elle crfit 
en pas avoir beſoin, elle n'appella 
Point nous étions tous dans une piece 
oifine , avec autant de nos amis que 
ous en avions pu raſſembler : de cet 
ndroit nous ne perdions pas un mot, 


as un ſoupir. 


Quel eſt mon bonheur, $ecria Abbé! 
el embonpoint! que cette peau eſt 


Wouce ! que cette haleine eſt délicieu- 


>|... . Les ſoupirs de ce vilain ſatyre 
ous annoncerent que le temps de la ca- 
pſtrophe était arrive; la porte s'ouvrit 
ec fracas , & nous pariimes tous cha- 
n avec une bougie a la main. L*eton- 
ement de I'Abbe fut extreme ; mais il 
paraiſſait pas fache de ſe voir ſurpris 
bonne fortune avec Mademoiſelle de 
B... . . II le fut bien davantage, lorſ- 
la vit au milieu de nous; il jetta les 
us (ur celle qu'il avait juſques-Ià pris 


relle. Oh! je ne puis vous peindre 


tat od le jetta cette figure hideuſe, 
r{qu'il Papperęut; la téète de Meduſe 
aurait pas mieux petrifie : nous- mè- 
es , tout prevenus que nous étions, 
dus ne pümes nous empecher, en la 
dyant dans ce deſordre , de jetter un 
| univerſe]. Cependant ce monſtre 
Ireflait à ſon vainqueur les paroles les 
us tendres , en lui tendant des bras 
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noirs & des mains decharnees qu'on 1. 
roit priſes pour des griffes. Revenu del 
premiere frayeur, il ſe jetta à ba; 4 
lit, & fit voir aux Dames des appas pn 
pres a les degoſiter de l'eſpece human 
pour toute leur vie. | 
Chaque homme s'étoit muni din 
norme poignée de verges , nous le 
mes danſer de la bonne fagon, & ce if 
fut qu'apres lui avoir fait faire pluſeul 
fois le tour de la chambre, que nous! 
permimes de ſe retirer, & d'aller c 
ter ſa bonne fortune à qui bon lui fer 
blerait. 
Quelques aventures de cette eſpeg 
& la commodite des plaiſirs qu'on tal 
vait dans cette Societe joyeule , my 
tinrent quelque temps : cependant 
ſeduction ne paſlait pas juſqu'à mi 
ame, mon coeur ne conſentait poi 
FVimpreffion qu'ils faiſoient ſur mes lm 
il n'entrait dans mes égarements Wl 
comme un Precepteur qui aſſiſte 
amuſements de ſon éleve, & je en 
ſerais pas pardonne ce moment oil 


ſer un nombre infini d'hiſtoires tou 
amuſantes ou intereſſantes , & qui, ll 
me flatte , ſerviront a remplir agrew 

ment ces mémoires. | 
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e. Madame de R..... appellèe ci- 
devant la Comteſſe de LL... 


A Comteſſe de L..., neea R. , 
fut amenèe fort jeune en France par 
n pere, qui y vint en qualite de Gen- 
Domme à la ſuite du N... ., & qui y 
Wourut quelques années apres. Livree a 
We-mime , elle ſuivit naturellement le 
Wnchant de ſon coeur, qui la portait à 
zmour; {a taille elegante avait cet air 
We la nature donne ſeule, & dont elle 
chele ſecret aux Artiſtes les plus ha- 
les. Cn, 

Son caractere était un compoſe de 
us les extremes ; tout ce qu'elle ſen- 
it, elle le ſentait vivement ; ſa plus 
gere eſtime était ſon amitie , ſon ami- 
e de amour, &-ſon amour un delire ; 
le ne connaiſſait d'autres maitres que 
s delirs, & ſes delirs Etaient des fu- 
Fours. Avec des paſſions auſſi vives on 
agine facilement que ſes jours ne fu- 
ir pas uniformes & tranquilles : c'eſt 
elle meme que j'ai appris toutes les 
__"{icularites de fa vie; trop vive pour 


. 
que lareflexion put y changer la mon 
dre choſe , & trop ſincere pour en >, 
cher la moindre circonſtance, Nom 
coeur , me dit-elle , eſt fait pour aing 
& nos ſens pour jouir; le ſeul lat 
peut nous faire connaitre parfaitemen 
notre exiſtence. 

Je reſpirai l'amour en reſpirant la vi; 
dans V'age , ont Pon Eprouve à peine Wl 
ſenſations , j'avais des deſirs; ils croilff 
ſaient à meſure que je croiſſais, &i 
devinrent des beſoins avant meme q 
Jen connuſſe le nom. La lecture de qu 
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ques Romans ſervit a les développe 
mon imagination $'echauffait ; je , 


taiS...... Je ne puis exprimer ce que] 
ſentais; je n'aimais pas encore, mai 
cherchais a aimer, & mon cceur vol 
vers tous les objets qui ſe preſentaienti 
lui; avec de telles diſpoſitions , wil 
imaginez que le premier qui Pobtint H 
le premier qui m'offrit le ſien. 1 
Ce fut le jeune Marquis de V.... bal 
fait, aimable, riche & - genereus; 
avait tout ce qu'il faut pour inſpiter 
l'amour & pour le faire trouver agree 
Nous paſlames enſemble une annee 
que je ne me rappelle que comme vn 
chantement; le premier coup d'ce1l wan 
decide z nos cœurs e taient ſails lud 4 
Tautre a la premiere rencontre; ib 


1 


ent unis ſans convention, & il ſe ſé- 
rerent tout-à-coup ſans reproche. Le 
quis prit la P... . de M. . . . „ & il ſe 
uva remplace parle Comte de F.. , 
s que je m'en apperguiſe. Nous ve cũ- 
s enſemble quelques mois, qui paſ- 
Fent comme Vombre ; ſon devoir l'ap- 
lait à Parmee , il me quitta, & le 
ie Duc de P.... ſon ami, a qui il 
la le ſoin de me conſoler, n'eut pas 
5 de peine à le faire qu'a me perſua- 
de la convenance qu'il trouvait dans 
ouvel arrangement qu'il me propoſa, 
gui ne dura pas plus que les autres; il 
tendit qu'il y avait de ma faute: il ne 
en ſouvient pas bien, tant y a que 
Ws nous quittàmes, & qu'en moins de 
Ws ans je me trouval en quatrieme, 
Ws que je puiſſe encore à preſent dire 
ment tout cela ſe fit. Dans tous mes 
ri, memes gotits, memes plaiſirs, 
ie train de vie, tout ſervait mon il- 
on, & je me croyais encore a ma 
niere inclination. 
on coeur uniquement attache à la 
ne paſſion, n'avait pas fait la moin- 
W attention ſur la difference des objets: 
effet, un amateur de muſique n'e- 
te-t. il pas avec le meme plaiſir un 
bra de Rameau , un Motet de Mon- 
ville, pour retourner enſuite à Lul- 
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ly, ſans, pour cela, qu'on puile (oi 
taxer d'inconitance ? Quelle incol 
quence ! tous les goſits pourront enen 
ries , c'eſt le coeur ſeul qu'on ves 
ſervir quelle injuſtice de Prejuges! 
me revolte, je ne m'y ferai jamais. 

Il y avait cependant pres de ſix {engl 
nes que Jetais libre, lorſqu'un Fin 
cier vint s'offrit: c'etait Durillon, vill 
debauche, auſſi connu par ſes ricbel 
que par Pexces de ſon libertinage. (WM 


m' avait menee pluſieurs fois a ſa mai 
de. M... . , od il ctait preſque tou 
au milieu d'une troupe de femmes (WP. 


jeunes gens perdus, que les plaiſirsd | 
bonne chere y attirait, & dont il. 
le jouet & la dupe. . 
Je le rencontrai a Opera de 2. 
n'avais pas ete chez hui depuis qu 
Comte de.... était parti pour armee 
m'en fit des reproches oblige anti 
comme il me preſſait de lui prometi 
que | 'irais dans la ſemaine, je lui a 
que je le ferais volontiers, fi fi l'on trum 
chez lui une compagnie moins nombre 
ſe. Il tira de ce diſcours la con ſequenſſ 
la plus avantageuſe, & m' aſſura ol 
était enchante de me trouver dans 
diſpoſition ſi conforme au goũt nl 
avait depuis peu pour la ſolitude Wl 
ajouta qu'il venait de prendre 2 Veal 
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£ du Fauxbourg Saint L.... une pe- 
maiſon iſolee & tout-a-fait charman- 
wune ſociete de cinq ou fix perſon- 
aimables qu'il me nomma, y Etalent 
les admiſes ; qu'il ne tiendrait qu'a 
den augmenter le nombre & Pagre- 
Wnt , & que pour en juger , il me priait 
W venir ſouper pas plus tard que le len- 
rain , parce qu'il y avait un rendez- 
is pour ce jour-la. Je n'avais rien de 
ux à faire, je l'acceptai. 
ladame de la R.. .. vint me voir le 
Wicmain matin; nous étions depuis 
laues jours in{eparables ; je lui fis 
Wt du ſouper de campagne, & je la 
Wi de m'y accompagner : nous dina- 
Ws enſemble, & nous partimes dans ſa 
ture apres la Comedie. 
lle avait cet Equipage leſte qui a fait 
t de bruit au Boulevard, & nous ar- 
mes en moins d'une demi-heure. Du- 
Won nous attendait: il vint au-devant 
nous avec le Chevalier Dan..., autre 
ux libertin, mais qui n'étant pas 
me les Financiers en état de ſatiſ- 
eee tous ſes plaiſirs, s'en procurait les 
bens avec eux par fa baſſe complat- 
Ice. . 
e preſentai mon amie a Durillon, en 
Hurant qu'elle ne diminuerait rien au 
ilir qu'il m'avait vante 3 il lui fit un 
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compliment poli , mais un peu fy 
que je rattribuai qua la reſolution i 
Etait de n'admettre que peu de per 
nes. 

En attendant ceux qui n'etaient yu 
encore venus, il nous propoſa de yi 
ſa petite maiſon ; les appart ena 
Etaient-petits, mais charmants , M 
diſtribues ; des glaces ſuperbes li 
taient, à la faveur d'un nombre infa 
bougies, mille grouppes de petites 
tues dont les attitudes n'inſpiraient 
la volupte ; des meubles dont la conf 
dits ſemblait y inviter encore davantalf 
C'etait le Palais de Venus habite par 
cain. | 

Il était onze heures lorſque now 
mes parcouru ce lieu charmant; 
ſonne n'etait arrive : on ſe mit a ta 
elle était delicieuſement ſervie : nou 
trouvames tout ce que le goùt le plu 
peut imaginer de plus exquis ; cet 
vrai ſouper de Financier. Le Chevah 
Dan.. . . eſt amuſant, & conte a 
grace: Durillon eſt très-gai, & noni 
laiſsames pas que de paſſer une ſoit 
fort agreable avec ces deux vieus ln 
tyres: il était trois heures quand 
quittàmes la table. La nuit etait bel 
la Lune Peclairait. Durillon nous 
poſa de faire un tour de promenade: 
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. onna la main, le Chevalier prit 
le de mon amie, & nous deſcendimes 
os le jardin. Il me parut charmant; je 
dis a Durillon , qui me pria de ne pas 
ecipiter mes Eloges avant que d'avoir 
ut vu; en effet, il me conduiſit dans 
boſquet oh je demeural ravie en ex- 
Wc: non, tous les lieux enchantes. 
Pon nous peint dans les Romans, les 
rreilles des Fees memes ne donnent 
int d'idee de ce lien charmant : on 
Voit que la magnificence; 1a, on ne 
pire que la volupte. Je ne pus me re- 
Wer 2 la douce emotion que Fon 
rouve en entrant dans ce lieu deli- 
ux: pour m'y livrer entièrement, je 
erchai un lieu propre a s'aſſeoir, un 
de mouſſe & de gazon s'offrit auſſi- 
a mes yeux ſur le bord d'un baſſin, 
tombait une caſcade dont le bruit 
eable & moins monotone que celui 
pn ruiſſeau ſemblait tenir les ſens 
pendus entre la langueur & le plaiſir. 
on s'appergut aiſement de Petat 
je me trouvais, il vouluten profiter, 
ccaſion était belle, tout autre efit 
s doute reuſſi; mais les careſles dé- 
tantes de ce vieux debauche effarou- 
rent les plaiſirs qui m'occupaiĩent fi 
ablement; la répugnance affreuſt 
leur ſucceda tout-à- coup me donna 
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des forces; je me defendis comme un 


lion: Durillon accoutnme à ces ſortes 
de combats y etait adroit; j'avais été 
obligee d'abandonner beaucoup de fa. 
veurs, pour en defendre de plus precien- 
ſes, mais en vain; ce que j'avais voulu 
ſauver à ſes careſſes entreprenantes &tait 
deja devenu la proie de ſes mains liber. 
tines, & mes ſens échauffès allaient me 
trahir, lorſque je parvins heureuſement 
a degager ure jambe, & d'un coup de 
pied violent je l'envoyai tomber dans le 
baſſin qui était vis-a-vis de nous; fe 
chute l' tourdit au point, qu'au lieu de 
regagner le bord par oh il était tombe, 
il alla fe precipiter ſons la caſcade , 8“ 
Peau Finondant de toutes parts, il per 


dit abſolument la carte, & ne fachan WM ** 
de que! cote ſe ſauver,, i! eut tout le A 
temps d'éteindre Vardenr de ſes feux. “ 
Cependant les cris qu'il faiſait m'en- dan 
gagerent 2 appeller à for. ſeconrs er 
Chevalier & ſon amie; mais ſoit que N L 
mes éclats de rire, que je ne pouralsW. ab 
calmer , Etouffaſſent. ma voix, ſoit ſe 
qu'ils fuſſent trop eloignes ou trop occi- * 
pes Pour m'entendre 5 le pauvre Duril- re d 
Ion reſta près d'un quart-d'heure dans lt wg 
: od *1 ſe débattait de toute f be 
orce : il y ſerait encore ſans un jeund "ack 


homme qui tomba comme du ciel po! 


en tirer ; mais quelles furent la ſurpriſe 
& la confulion de Durillen, en recon- 
naiſlant ce jeune homme pour ſon ne— 
veu » qu'il avait fait renfermer a S. La- 
zare trois mois auparavant ! LYetat od il 
le voyait , le deſordre on j'etais reſtèe; 
ne laiſſaient rien d'equivoque ſur la ſi- 
tuation On il nous trouvait; Vetonne=- 
ment du jeune homme n'etait pas moins 
grand: aux noms d'oncle & de neveu, 
j'etais reſtce comme un terme; nous 
etions tous trois immobiles. Durillon 
n'ctait pas le plus à fon arſe. Enfin, Ia 
neceſhte de changer, & peut- etre en- 
core plus la honte, le determinerent A 
gagner les appartements ; à peine fut. il 
parti, que ſon neveu ſe jetta à mes pieds: 
au nom de Dieu, Madame, me dit. il 
tout tremblant , ſauvez- moi des fureurs 
de mon oncle; je vous conterai tout 
dans un autre lieu; mais je ſuis perdu fi 
jereſte encore un moment ici. 

La ſurpriſe od cette aventure m'avait 
d'abord jettee , fit place à Vinteret que 
je ſentis a Vinſtant pour ce jeune hom- 
me; je le pris par la main, & ſans per- 
dre de temps, je gagnai le caroſſe de 
mon amie, qui nous attendait à la porte; 
nous y montàmes, & j'ordonnai au c- 
cher de gagner Paris avec toute la dili- 
zence poſſible. 1 

E 2 
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Les marques de reconnaiſſance que 
ce pauvre gargon voulait me donner 
étaient a chaque inſtant interrompues 
par fa frayeur; le moindre bruit qu'il en- 
tendait derriere nous lui faiſait mettre 
precipitamment la tete à la portiere, & 
la retirer encore plus vite : enfin nous MW. 
arrivames a la porte S. Martin. Nous MW, 
mimes pied a terre ſur le Boulevard; & Nee. 
lorſque le caroſſe fut parti, nous primes ae 
un fiacre qui nous conduiſit chez une de Nen 
mes amies en qui j'avais beaucoup de 
confiance. Ra 

Toutes ces precautions me parurent Da 
necellaires, afin que Durillon ne pitt ſa- 
voir ce qu'etait devenu ſon neveu; il 
n'était pas encore {ix heures du mati 
lorſque nous arrivàmes chez Madame 
Saint Sernin; j'eus toutes les peines du 
monde a me faire ouvrir : enfin nous en- 
trames. Mon amie, a demi evelllee, 
nous regardait avec des yeux à peine 


ouverts , & ne pouvait imaginer ce qui M 
m'amenait chez elle à cette heure avec... 
un jeune homme qui portait , a la ver 
te, une phyſionomie diltinguee , mas . 
qui était fort mal eEquipe ; je lui apptis n 
en peu de mots ce que je ſavais, & Pos 
j'ajoutai que ce jeune homme que je Jul 10n x 
amenais , & pour lequel je lui deman-Wj. 1 


dais un aſyle, lui conterait ſans doute qua 


C53) ' 
le reſte de ſon hiſtoire que je brülais 


d'apprendre. 
Le beſoin qu'il avait de Madame de 


nous inſtruire de ce qui Avait cauſe ſa ſi- 
tuation; la reconnaiſſance qu'il me de- 
rait ſemblait lui en impoſer la loi, & 
ſon penchant, plus encore que toutes 


ne laiſſe pas que de ſoulager ſes peines 
en les racontant. 


Randoncourt ( c'eit le nom du neveu de 
Durillon ) en nous regardant toutes 
deux, ai- je jamais murmure des maux 
que j'ai ſoufferts pour vous? je ne me 
ſuis ſouvenu que des plaiſirs que je vous 
levais ! quel coeur ingrat peut fe plain- 
ire des peines de Pamour & oublier ſes 
bienfaits! 


Menca ainſi: 
Mon oncle, que nous venons de quit. 


eser, s'unit avec mon pere par un dou- 
I le bymence, c'eſt-à- dice, qu'il £pouia 
al 


a ſour en lui donnant la lienne: la 


5 "I 
ki emme de M. Durillon mournt pen Ge 


1 nois apres fon mMariage, mais celvi de 
on pere fut plus Reureu il en eur ſept 
= s, Les trois aines entrerent au Service, 


 Cuatrieme prit le parti de la Robe, 
E 3 


Saint Sernin lui faiſait une neceflite de 


ces raiſons, Py portair encore; car on 


Sexe aimable & charmant, $ecria 


après cette tendre apoſtrophe il ev 
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le cinquieme celui de la Finance, le 
ſixieme eut un Benefice ; & comme on 
ne ſut que faire de moi, on me deflina 
au Cloitre. 

Fevs beau allegner que je ne me ſen- 
tais pointappelle a la ſaintete Te cet état, 
il fallut obeir , & je fus mis aux Carmes 
deR.....J'y trouvai une douzaine de 
jeunes Novices qui, comme moi; vie- 
times de Vinteret , n'avaient d'autre vo- 
cation que la volonte de leurs parents; 
apres un examen de quelques jours, je 

fus adviis a leurs ſecrets, & je partageai 
leurs plaiſirs. Le Maitre des Novices était m 
un vieux imbecille qui aimait le vin; une re 
boateille de muſcat nous aſſurait du ſom-M qu 
meil le plus profond pour toute la nuit ce 
a peine était-il couche , que nous nou ch 
rendions tous dans le clocher , que nou on 
avions choiſi pour le theatre de nos (a dis 
turnales: nous nous bornames long ja 
temps aux plaiſirs de la table; mais vi tin 
n'était pas naturel qu'une douzaine de dr; 


M2. © n 


5 
1 
5 
1 
*q 4 
+4 
— 
1 
1 
IS " 
* 
3 
. 
F 
"2 
. 
RY. 
„ 
71 
© 
% 
- 
73 
5 
: 
Ly 
6 
- 


| jeunes gens, dont le plus age avait toulf dit 
i au plus dix- neuf ans, & que Von deſſi ma 
i nait à étre Carmes, ne ſentiſſent ph } 
i d'autres deſirs! L'idèe en Eetait bien ve & n 
6 nue à chacun de nous; mais la difficuliſ tou 

| de Pexccution avait empeche de la com que 

| muniquer , lorſque le hazard nous tI'F voi! 


d'embarras. Je venais de ſonner VA 
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55 
gelus dans TEgliſe , & j'allais fermer les 
portes, lorſque j'entendis quelque bruit 
dans un vieux confeſſionnal qui ne ſer- 
rait plus, & qu'on avait mis dans le bas 
- Wu clocher ; j'approchai doucement, & 
, MW quoique je ne puſſe ſuivre exactement la 
s MW converſation , ce que j'en entendis me 
e ft connaitre qu'on n'y etait pas en prie- 
-es; je voulus m'approcher davantage , 
0-W mais comme je me gliſſais en me baiſ- 
; fant, je marchai ſur ma robe, & je 
je manquai de tomber. Le bruit que je fis 
ai I effaroucha ces timides colombes de la 
ait maiſon du Seigneur; J'etais pret a me 
neW retirer auſſi, lorſque j'entendis quel- 
m-. qu'un dont la reſpiration precipitce dé- 
iti celait le trouble qui Pagitait : j'appro- 
ou chai doucement ; eſt-ce vous, me dit- 
ou on d'une voix tremblante ? oui, répon- 
la dis:je tout bas... . mon Dieu ! que 
Jal eu peur... . Ne craignez rien, con- 
tinuai-je, mais ne ſortez pas, je vien- 
drai vous chercher dans un moment: en 
diſant cela je me retirai, & je fer- 
mai la porte à double tour. 
Je courus faire part de cette aventure 
a mes camarades, qui me felicitereat 
tous de ma ruſe ; il nous tardait fort 
ogg que tout le monde fiit couche pour aller 
voir de quelle couleur était Voiſeau que 
nous avions pris. 
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| ſilence od chacun Etait fut tout-a-cout 
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Tous me faiſaient des queſtions anx. 
quelles je repondais de maniere a faire 
croitre encore leur empreſſement ; je 
vantais une main qui m'avait parn char- 
mante , un bras rond & potele qui an- 
nongait Fembonpoint le plus Harteur , 
un ſon de voix ſèduiſant qui m'ayait pe. 
neEtre juſqu'à Pame. 

Que les moments ſont longs quand on 
attend le plaiſir! enfin celui que nous 
deſirions atriva: nous nous rendimes tous Wait 
au clocher, un ſilence profond annon. Wt, 
cait Vinteret general ; nous arrivames a W ©: 
la porte briilant d'impatience, & palpi- Nie. 
tant de joie; j'ouvre: celui qui portait ro- 
la lanterne ſourde en tire promptement e. 
la lumiere. Dieux! quel objet frappe 
notre vue... Un vilain marmiton craſſeua He 
tapi dans un coin, nous roulant des yeux MW" 
comme un chat pris au traquenard. Le 2 
bon tableau! Petonnement était peint Hb. 
diffèremmeat ſur chaque figure, {elon*lanky” 
comparaiſon qu'il faiſait de cet affreux Mi 
cuiſtre avec Fidee charmante qu'il s'était 
faite d'une beautè toute ce leſte; enfin, 
comme cette ſcene agiſſait a-peu-pres de 
meme ſur tous les efprits , le profoat 


* 
rompu par un cclat de rire univerſel. Ls 8 
pauvre marmiton était le ſeul qui ni * 

on 


riait pas; ne ſachant ce que cela voulall 
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fire, & comment tout cela finirait, il 
'etait reſſerre dans un coin du confeſ- 
onnal, & ne tenait pas une place grande 
omme la main, lorſqu'il me vint Videe 
a plus folle qu'on puiſſe imaginer. 

Mes Freres, il n'eſt pas ici queſtion 
e rice , dis je avec le plus grand ſang 
roid; nous tenons notre plus grand en- 
emi; C'eſt Veſprit tentateut', c'eit le 
lemon de la chair; & en effet, il ſen- 
ait furteuſement la -praitie : mon avis 
t, comme nous n'avons pas Fhonneur 
etre Pretres , que nous allions cher- 
her nos Peres, qui viendront ici en 
ait Nroceſſion; ils ont le pouvoir de le ſaiſir 
nt Ne lui; enſuite ils nous le livreront après 
pefſÞ-"oir fait bouillir dans une chaudiere 
eau bénite; nous le jetterons au feu 
un d'en étre delivres pour jamais: gar— 
Le le bien, il eſt abattu aux pieds du 
int ribunal de la Penitence, il ne peut 
„la Ds échapper. : 
em Miſéricorde, s'écria le pauvre marmi- 
tau! Au nom de Dieu, Frere Cyprien 
in MPardez-mol; je ne ſuis pas le Diable, 
del ſuis Michel votre gargon de cuiſine; 
dalkonnaiſſez- moi. Non, tu es le Diable, 
oupllerlerent mes camarades. Eh non, mes 
I eérends Freres, laiſſez moi ſortir, 
nel dus promets de vous donner votre 
zaun double pendant quinze jours , 
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& de vous faire boire du vin de notre 
Reverend Pere Superieur. A ces bonnes 
raiſons nous commengames 3 croite 
qu'il n'erait pas {: diable qu'il etait noi, 
& nous promimes de Vabſoudre s'il vou- 
lait nous conteller ce qu'il étoit ven 
faire dans le clocher. Apres nous avoir 
bien demande le ſecret , que nous lu 
promimes , il nous avoua que n'etant 
lie par aucun vceu, il n'avait pas les gta. 
ces de l'état, & que le demon d'incon. 
tinence le tourmentant chaque jour , i 
venoit tous les ſoirs au mème endroit 
avec une fille qu'il nous nomma, & 
avec laquelle il devoit ſe marier auffi. tit 
qu'il aurait amaſſè quelque argent Apr 
nous étre conſultes , nons le laiilame 
aller; mais au lien .de retourner a ( 
chambre, il nous guetta, & decouvnt 
nos myiteres. Comme il ne comptait pas 
trop ſur notre diſcretion, il reſolut de 
nous prevenir en apprenant tout au Supt- 


rieur; il le fit, & s'y prit ſi bien, que 


ſans que nous nous en apperguſſions, 


le rendit temoin de nos pieux exercices 


La penitence la plus ſévere nous fu 


impoſce „& nous regümes la plus vl 


3 goureuſe difcipline pendant plufieur 


jours; enfin, revoltes de cette cruante 
nous reſpidmes tous de jetter ce quo 


appelle le froc aux orties. Nous alla 


re nous réfugier aux pieds de IEv&que 3 
es Whons lui avouàmes nos fautes, & en lui 
pyprenant notre repugnance pour Perat 
monailique , nous le ſuppliames d'em- 
layer ſon autorite aupres de nos parents. 
| C*etait M. de M.., Prelat d'un eſprit 
or Wecla:re & d'une conduite exemplaire 
lu! nous promit d'uſer de tout ſon pou- 
noir, & ſe joignit meme aux Magiſtrats 
ra. qui inte rpoſerent leur autorite pour faire 
on geller cette tyrannie; enfin nous fümes 
oous reintegres dans nos familles: vous 
büghaſſurer que nous y fiimes bien regus , 
WW ous auriez peine à le croire. Pour moi = 
je tus envoye a Paris par le coche DD. 
avec ſix chemiſes, un habit de drapbrvn, 
& deux paires de bas drayes : J'ctais 
ddrelie à mon oncle, qui me fit travail- 
ler dans ſes bureaus : je ne me ſentais 
pages plus de vocation pour cer état que 
pour la vie religieuſe: auſſi je re ſolus de 
e quitter a la premiere occaſion. etais 
encore bien jeune; mais cemme le goùt 
du plailir avait germs de bonne heure 
en moi, il avait deja jetté de profondes 
Facines dans men cœur; je ne voyais 
pas une femme, paſſablement jolie, 
ſans reſſentir. la plus vive emotion : une 
encrautres avait prodigieuſement Echauf 
e mon imagination: c'etait la femme 
Cun Carde du Roi, qui, n'ayant pas 
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aſſez de bien pour ſe ſoutenir dans ſoſ e 
état, était oblige de le quitter, e 
ſollicitait un emploi en province: ge 
de, fraiche, brune & piquante, la t. 
lupté faiſait le fond de ſa figure, & ſa y: 
yeux ſemblaient promettre tous les plaih pc 
firs que ſes charmes faiſaient deſirer. Wc: 
Chaque fois que je m'etais tro je 
dans le cabinet de mon oncle a Parr du 
de cette aimable ſolliciteuſe, j π el 
re marquè qu'il s' était toujours hate Heu 
me congèé dier, & que les laquais n]W!'; 
laiſſaient plus entrer perſonne ; je mg. 
tais bien réſolu de m'eclaircir ſur Ede 
ſoupgons que me cauſaient ces viſites fre ſe 
quentes, & la ſolitude qu'on y cherchaitF': 
Un jour que mon oncle m' avait rela 
voye avec une be ſogne qui devait mnie 
cuper au moins deux heures, je medien. 
pechai fi bien, qu'elle fut achevee e-. 
trois quarts d'heure, & j'allai la poneſ z 
ſur le champ, comme il me Pavait ei 
command ; on ne m'attendait pas (ito! Wen! 
Jentrai ſans precautions, & je meien 
rien a deſirer ſur Veclairciſſement que n 
cherchais. Mon oncle , heureuſement ref 
était encore en robe de chambre , hee. 
qui lui fut très-commode; pour la Da 
me, n'ayant pas eu le temps de repareſſWe n 
le deſordre ot je Vavais ſurpriſe, er: 
prit le parti de reſter ſur le eu pro! 

| & 
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elle Etait, en feignant de revenir d'un 
eranouiſſement. Mon oncle ſaiſit ſur le 
champ ſon idee : Madame, dit-il, s'eſt 
trouvee fort incommodee, elle eſt un 
peu mieux; voyez vil n'y a perſonne 
iy pour lui donner le bras & la mener à ſon 
caroiſe. Paurai cet honneur, repondis- 
je en preſentant le mien, & je la con- 
duiſis a {a voiture, od je montsi avec 
elle : i! était tout ſimple de ne la pas 
quitter dans Fetat od elle paraiſſait etre. 
Vivais ſoin de m'informer ſouvent de fa 
ſante , & A chaque fois je m'emparals 
de ſon bras pour mieux m'en aſſurer; elle 
ſe plaignit d'un grand mal d'eſtomac: je 
Faſſurai que j'avais ſouvent e prouvè que 


rel main appliquee deſſus ſoulageait infi- 
oMWnionent ; j'ajoutai que la mienne avait 
ede vertu toute particuliere. En propo- 


fant ce remede je PexEcutat ; on convint 
deen bout d'un moment qu'il y avait du 
it eien j'aſſurai que la gueriſon ſerait 
tot Wenticre ſi je Vavais d'abord miſe à nud: 
eußhen iourice qu'on fit pour toute réponſe 
em recette n'annongait pas qu'on la 
tefuſgit : en pareil cas ne pas refuſer, 
Celt 1:cepter ; & je profitai de la per- 
miſſlon tacite. Comme je pretendais que 
le mel était cauſe par des vents , à me- 
ure qu'ils changeoient de place, je 
promenais auſſi ma main. Enfin le ca- 
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| ) 
roſſe arrèta; la cure etait trop avancte 
pour quitter la malade : je montai chez 
elle. En entrant elle ſe jetta ſur un lit 
de repos, de ſatin aſſez fanne: pour faire 
imaginer que les autres meubles avaient 
ete acheres à ſes depens; je Þ'y ſuivis, 
& la gueriſon fut complette ; mais ce. 
pendant apres etre trois fois retombee 
dans des Evanouilſements pareils à celui 
qu'elle avait eu chez mon oncle. Il me 


de manda avec aſſez d'humeur, lorſque WM 9: 
Je fus de retour, comment j'avais laille tr 
la malade: je repondis , ainſi que nous na 

re 


en Etions convenus, que s'é tant tronvee 
beaucoup mieux, elle avait continue un 
faire quelques viſites, & que je Pavais v0 
quittee a moitié chemin. Cette reponſe Wl - 
diflipa Vinquietude que mon abſence de. 
avait fait naitre , & mon travail, qui n! 
avait commence par trouver très. mau - A1 
vais, fut trouve tres-paſlable. Jae 
Je continuai mes viſites à la malade: 4 
elle s'en trouva bien, & moi aufh. 
L'emploi ne tarda pas d' etre accorde 
au mari, qu'on ne demandait pas mieus 
que d'éloigner. Comme on Etait for! 
mal loge, on loua un appartement con- 
yenable : il m'arriva, pendant le deme-« 


nagement, une hiſtoire qui mérite bien ct 
de n'etre pas oublice. . i f 
0 


Mon oncle était alle voir fa Dame d 
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grand matin pour profiter du temps ot 
le mari était alle à Verſailles faire ſes 
adieux à quelques-uns-de' fes anciens ca- 
marades : je ſongeai auſſi de mon cote à 
ne pas perdre cette occation, ne ſachant 
pas que la place était priſe : henreuſe- 
ment notre amie commune était debout 
aupres de la fenetre:, elle me vit arriver. 
Bon Dieu! s'écria-t-elle, voilà mon 
mari deja de retour; il ſe ſera douté de 
quelque choſe; je ſuis perdue $1] vous 
trouve ici! Ce mari tout-a-fait debon- 
naire avait cependant été peint, pour 
rendre la choſe plus touchante, comme 
un jaloux, un furieux, un homme I 
tout tuer: mon oncle ſe crat deja mort. 


demènagement; il y avait un paquet de 
matelas tout pret a @tre tranſporte ; on 
ni\magina rien de mieux pour mon on- 
cle, que de le rouler dans un. de ces 
matelas, & de Pentortiller avec une 
couverture.; un ſigne que Pon me fit en 


de entrant me fit entendre en partie ce dont 


nil etait queſtion, & Pon m'expliqua le 
n reſte tout bas en quatre mots. L'idee de 
mon oncle roule dans un matelas penſa 

Ine faire étouffer de rire; il me prit ſur 
le champ une fantaiſie unique 2 ce ſut, 
au mepris des anciens ſervices du vieux 
lit de repos o &tait mon oncle „ de lui 


F 2 bn 


Je vous ai dit que c*etait pendant le 
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preferer le paquet de matelas od etait 
mon oncle: je n'eus pas plut6t fait part Wt 


de cette idee folle a Madame de 
qu'elle la trouva delicieuſe , & ſe mit en 
devoir de Fexecuter. Nous y pracediong 
de bonne.grace , & mon pauvre oncle, 
qui enrageait de tout ſon coeur , eilt ſans 
doute été étouffé par le poids du plaiſir, 


ſi le veritable Amphitrion ne füt arrive, Nee 
Comme il était, ainſi que je vous Fail" 
dit, de complexion tres-commode , ie 
ne fut point fache de me trouver chez aN 
femme, & il nous laiſſa achever paiſ. le 
blement dans une autre chambre ce que 4 

mi 


ſon l arrivée avait ſi mal à propos inter: 
rompu. Ils'aviſa, pendant ce temps. Id, 
de faire enlever les matelas, & mon 
oncle fut jette dans la charrette avec 
les autres meubles : malhenreuſement le 
Charretier, qui était ivre', accrochz 
une borne qui renverſa la voiture; les 
meubles furent culbutés, & le-paquet 


od était mon oncle venant a ſe de faite N 
en roulant, offrit aux yeux du pevpleiM 
amaſſè une groſſe perruque, un petit * 
homme & des gants blancs. Il Etait auſi M00 
étonné de ſe trouver dans Je ruiſſeau; e. 
0 & . P / 24 A de P voir! Ime 
que les ſpectateurs I'ctaientge 1'y voir; A 


& les efforts impuiſſants qu'il faiſait 
pour ſe deſemmailloter de la couyerturs 
acheverent de déterminer les huçes d 
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tous les dente le Guide du Roi m'a. 
vait invite d'aller voir le nouvel appar- 
tement de ſa femme; nous avions ſuivi 
de loin la charrette, & nous arrivames 
aſſez à temps pour aider mon oncle a fe 
lepetrer de {a couverture ;z mais fa honte 
& ſa confuſion n'enfurent que plus gran- 
des lorſqu'il nous-eut reconnus; de no- 
tre cötéè nous ne pouvions retenir nos 
eclats de rire, ce qui le fit imaginer 
que nous Etions complices du-mechef & 
le Faccident qui lui arrivait. Il nous 
quitta la rage dans le ceeur , en formant 
wille projets de vengeance: il ne tarda 
pas 4 PexeEcuter : le Garde du Roi perdit 
on emploi, ſa femme ſes meubles, & 
oi je fus mis AS. Lazare, ſans autre 


ec og | | 
eme de proces. Il y avait fix mois que 
1.) frais , lorſque je ſuis parvenu à eſ- 


alader les murailles ; je me ſais trouve 


ous rendontrer, & d'où vous avez en 
a bonte' de me retirer. Ma libertè eſt 
en etre ouvrage, & je me flatte que vous 
ali oudrez bien l'achever apres Pavoir ge- 
erenſement entrepriſe: mon onele vous 
ime {ans doute ; ('helas? qui pourrait 
en defendre ? ) vous lui perſuaderes 
iſeme nt que je ne ſuis coupable de rien 
ait pu m''attirer ſa haĩne & la puni- 
on que je viens d' prouver; 2 il fan- 
3 


lans le jardin od j'ai eu le bonheur de 
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dra feindre d'ignorer tout ce que je 
viens de vous apprendre il ne me le 

pardonnerait jamais. | 

Le neveu de Durillon erat le Ia Un 
jolie figure, ſa taille était Elegante, & 
Petat où il etait ne diminuait rien aux 
agrements de ſa perſonne : il avait une 
de ces phyſionomies nobles qui ſont 
toujours au-deſſus des idees. que Por 
prend ſottement des gens d'apres leurs 
habits; &, quelque brillante quel 
Ete fa pense „on n''⸗aurait jamais fait 

attention qu'à ſa perſonne. 
Les graces naturelles avec leſquelle 
il nous avait conte ſon hiſtoire avaient 


acheve de me determiner : je Pafſurall tu! 
que j'avais pris le plus vif interet à toull no 
ce qui le regardait , & je n'exaferal rienl ſes 
ſur les ſentiments qui ſe developpatent nat 
dans mon coeur ; Penvie que Javais de ( 
Jui plaire etait ſenle capable de 1 ave 
faire revflir ſon intrigue avec la femme pre. 
du Garde du Roi n' avait rien qui dut m ava. 
larmer, & la fagon meme dont il nou lui 
Pavait contéèe m'aſſurait que ſon coungpren 
n'y avait eu aucune part. Je parviendrl decl. 
facilement, me dis - je, à effacer lÞ+-dir 
ſonvenir de ſes plaiſirs paſſes par de louis 
plaiſirs preſents. | meſſe 
Je le quittai dans cette flatteuſe eſps fe 
rance pour aller trouver ſon oncle', t q 
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ſe mit 4 rire des qu'il m*appercut : Pars 

rai bien de cette heureuſe diſpoſition, 
& j'en profitai pour lui expoſer le fujet 
de ma miſſion. Il eft deja pardonne puiſ- 
qu'il vous intereſſe , me repondit obli- 
geamment Durillon, & vous pouvez 
me l'amener quand vous voudrez. 

Mais comment diable , ajouta-t-il , 
ſe trouve-t-il toujours comme tombe 
des nues pour me tirer des aventures ol 
je me trouve? Je lui expliquat comment, 
étant parvenu àeſcalader les murs de S. 
Lazare, 11 s'était trouve dans le jardin 
de (a petite maiſon qui en Etait voiſine. 

Durillon me conta ſans myſtere Paven- 
ture du matelas, & nous en rimes ſur 
nouveaux fraix : j'allai porter ces heureu- 
ſes nouvelles à Randoncourt, & je ame- 
nat a ſon oncle, qui le regut avec bonte. 

Cette aventure me lia plus Etroitement 

avec Durillon: il n'avait point oublic ſes 
pretentions ſur moi, & les efforts qu'il 
avait inutilement tentes dans le jardin 
lui tenaient au coeur ; il crut devoir s 
prendre autrement, & it m'envoya une 
declaration d'amour à la Financiere, c'eſt- 
a-dire, une reſcription de deux cents 
louis ſur ſon Caiſſier, avec une pro- 
meſſe d'un contrat de cent piſtoles. 

Jetais ſans fortune; Randoncourt nꝰa- 


lait que des plaifirs & un grand fonds de 
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tendreſſe à m*offrir ; d' ailleurs c'Etait li t 


que ſon oncle avait charge de cette 16.4 
gociation: comment refuſer? Je me ten i 
dis donc aux preuves d'amour de Dutil- . 
Jon ; ſon neveu me preſſa de lui en don p 
ner * celui que je n'avais pu lui cacher: e 
j'etais en train de me xendre ; je venab Ml; 
de ceder aux propoſitions de FPoncle; a 
comment xrelifter a celles du neveu? W; 

Randoscourt evit peut - Etre dit me pa. de 
raitre plus vif que tendre , plus ardent qu 
que delicat , devore de trop de deſu qu 
pour chercher à les ſatisfaire par depres: M1 
il ignorait encore cet art voluptueux de te. 
detauller les charmes, mais il soccupait gu. 
de tout eſſentiellement, & laiſſait d lo. 
tranſports le ſoin d'en faire Péloge. boo, 

Nous n'eſunes point de ces comer ne 


tions tendres & delicieuſes qui-zemplil- 
ſent fi agreablement les intervalles , 
parce que nous n'eſimes point d' inter 
valles.; un moment de meditation ſur les 
plaiſirs que nous venions de goũter ſuffi 
ſait pour en preparer de nouveaux; i 
rapidite de ſes careſſes me les eit ai 
prendre pour un ſonge, sil y elit 0 
moins de rëalité, & je crois qu'elles au. 
ratent été Sterne lles „ £ Toncle, qu 
s'impatientait de nlavoir ꝓoint de 16 IT 
poſe de la commiſſion dont il ann 
cliarge . ſon neuen, ne füt venu Jus 
meme en apprendre le ſucces. 
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Le plaiſir m'avait laiſſé un reſte de 
tendreſſe „ une impreſſion de volupte 
dont Durillon ſe: fit honneur, & cette 
idée le rendit très- ſatisfait de la diſpoſt- 
tion on il me trouva ; ce ne fut pas ce- 
pendant fans peine que je vis fon neveu 
contraint de lui ceder la place, & Le- 
venement juſtifia mes regrets. Si J'en 
avais eu une opinion plus avantageuſe, 
il ne m'aurait pas été poſſible de la gar- 
der long temps; avec quelque adreſſe 
que Durillon diſſimulàt ſor malheur, 
quelques éloges qu'il prodiguat a mes 
charmes, il ne put me cacher long- 
temps le peu diimpreſſion qu'ils faiſaient 
fur lui. Bon Dieu! que la fagon de 
louer du neveu &tait differente ! Comme 
ſon Etat ne m'intereſſait que mediocre- 
ment, je pris le parti d'en plaiſanter: 
la nillerie acheva de l'anèantit. Ne ſa- 
chant quel parti prendre, 1] eut recours 
a lexcuſe ordinaire, la trop vive ar- 
deur... exciſe ſi uſce „qu'il n'y a plus 
que les ſots qui Sen ſervent , & les 
lupes qui s'en paient. 

Quelque dèconcerté que Durillon füt 
de ſon aventure, il fut encore plus 
etonne de la fagon dont Je la prenais; . 
la reputation que j'avois ne s'arran- 
geait pas dans fa t&te avec cette tran- 
ſuille indiffèrence qu'il me voyait © aux 
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Durillon me quitta triomphant , 9 
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diverſes queſtions: qu'il me fit pour en 


b 
Penetrer la cauſe, je fis quelques 186. 
ponſes delicates, & meme preſque ten. 
dres, qui parurent le fatisfaire; il e 
piqua meme de generoſite., & preten. 
dit que je ne devais rien pends n mal. ? 
heur qui lui arrivait ; il s' offrit de me de.. 
dommager par ces menus details de Fa.. 
mour , ces riens charmants lor ſqu' u : 
precedent ou ſuivent une occupatiot 
plus ſcrieuſe , mais qui ne furent Jamal :» 
fairs pour en tenir lieu: quoi. qu'il ena. 
ſoit, je m'y pretai , moins par got que 
par complaiſance. | I, 
Lair diſtrait que je ne pouvais m'en-f ,. 
pecher d'avoir, loin de rebuter 'Duril-il .. 
Jon, lui fit fans doute, par vanite , re. 
doubler ſes ſoins; comme il erait le piu. 
grand homme du monde pour les petite. 
choſes, il me forga à lui prerer pla a. 
d' attention; de Vattention il me concur... 
ſit à Vinteret; des qu'il s'appergut que en. 

commengais den prendre : il te partagagy.. 
 bient0t, & fon imagination le montag br. 
> meſure que la mienne paraiſſait sea. 
chauffer, fa generoſite fe tronva recon}... 
penſce par un miracle auquel i] ne $t tap 
tendait pas plus que moi; enfin, Je fon 1; ” 
qu'il avait pris de mes plaiſirs „ devind | 
la ſource des ſiens. ble 
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maſſara que je n'aurais 3 me plaindre 
de lui d'aucun cõté; Peus effectivement 
lieu d'en Etre contente; mais la con- 
trainte ol j'ètais obligee de vivre, & 
qui m'empèchait de me livrer toute en- 
tiere àl' amour que j avais pour Randon- 
court, diminuait beaucoup la ſatisfac- 
tion que j'aurais pu goliter dans Pabon- 
dance oh je vivais. | | 
Nee vive, & habituse a ne connaitre 
autre loi que mes deſirs, je ſouffrais 
avec impatience Peſpece de ſervitude oft 
je me voyais reduite: Randoncourt ne 
la ſuppottait pas plus patiemment que 
moi, & nous reſolfimes de nous affran- 
chir de cet état de dependance- 

Le ſeul obſtacle qui $!oppoſait à notre 
reſolution, etair le peu de fortune que 
nous avions z nous ne voyions pas de 


ter que d'enlever à notre oncle une ſom- 
me aſſez conſiderable pour vivre dans 
un pays Etranger', & nous mettre a Pa- 
Dri de ſes pourſuites; la force ouverte 
eut été difficile & dangereuſe; . apres 
avoir long- temps ruminè différents ſtra- 


limes de nous arreter. 7. 
Durillon, outre le penchant invinci- 
ble qu'il avait pour les femmes, Stait 


moyen plus convenable pour Fangmen-- 


tagemes, voici celui auquel nous reſo- 
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Caller chercher des aifir obſcurs ay 
quatrieme Etage. a 

Nous efimes bientòt dé couvert une de 
ces maiſons od il ſe rendait le plus ſou. 
venta pied, & od il paſſait une partie 
de la nuit: la connaiſſance de la mat- N 
treſſe de ce reduit infame ne fut pas dif. 1 


ficile 2 faire; Randoncourt. ne lui eut . 
pas plntot fait part de notre projet, I 
qu'elle s'y-preta de la meilleure grace Ml 
du monde, moyenant une douzaine de 0 


louis qu'elle partagea avec deux braves 
qui etaient utiles a notre deſſein, & A5, 
promelle de cent autres apres la réufſi- 
te: execution ſuivit de pres notte reſo- 
lution. Dès le ſurlendemain Durillon 
alla chez cette fem pour voir ſi elle 
n'avait rien de ndveau; elle avait en 
ſoigþd'y faire tyduver une jeune fille de 
tanze ans, telle que ce vieux libertin 
les demandait: il en fut fi content, quill 
voulut y ſouper & y paſſer la nuit; mais 
A peine venait il de ſe mettre au lit, que 
les deux braves en foncetent la porte. Al, 
Dieu, ma fille ! s'ectia l'un d'eux, en 
quel état vous vois-je? qui vous a con- 
duite ici? quel eſt ce monſtre avec qui 
je vous trouve: il va payer de ſa vie ak 
front qu'il fait à notre famille. Ayes 
moins d'emportement, mon frere , te- 
ptit autre, la vengeance A laquelle 
vous 
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tous voulez vous porter eſt juſte, mais 
il ne faut pas s'y livrer ſur le champ, 
afin de la rendre plus complette. 
Inſtruiſez- nous, Lucette, par quel 
accident vous vous trouvez dans ce lieu 
infame ? n'ayez point de peur, nous 
ſommes perſuades de votre innocence; 
taſſurez- vous, & nous apprenez la ve- 
rite. La petite fille, qui était parfaite- 
ment inſtruite, ſe mit à pleurer, & dit 
qu'elle avait Ere enlevee au milieu de la 
rue , en revenant de chez fa maitreſle ; 
qu'elle avait été conduite en cette mai- 
ſon; qu'on lui avait promis qu'elle allait 
tte marice a un Monſieur qui lui ferait 
fortune; qu'on Pavait miſe au lit avec 
e Monſieur: & continuant a pleurer, 
elle conte avec une ingennite feinte 
out ce qui lui Etait arrive. Un rapt! un 
ol, $'e&cria le pretendu oncle ! qu'on 
aille chercher la garde & un Commiſſai- 
e, nous apprendrons à Monſieur à reſ- 
ecterl'innocence & Phonneur des fa- 
illes. Pendant ce diſcours, le pre tendu 
dere s'etait ſaiſi de Durillon, & voulait 
bſolument Petrangler; il avait beau 
roteſter que tout cela était faux, que 
D. . P.... Etaĩt une malheureuſe, qu'if 
rait bien payee ,, & que la petite fille 
tait de la meilleure volonte du monde, 
Khors d'état depuis long-temps d' etre 
Tome II. * 1 


 violee : Dieu vengeur, s'écria le pere! 
il oſe joindre Finſulte à la violence! 
non, laiſſez-moi faire, il ne mourra que 
de ma main....... Un peu de patience, 
mon frere , la Juſtice vous rendra raiſor 
de cet outrage; allons promptement, 
un Commillaire , la garde . .., Durillon, 
qui vit bien que tout cela ne pouvait que 
tourner fort mal, & qui d'ailleurs crai. 
gnait-Peclat, tacha, par les termes les 
plus ſoumis, d'appaiſer ces parents it- 
TItES. = N 
Ecoutez, Meſſieurs, vous me pa 
raiſſez des gens d'honneur & d'eſprit, 
& vous ſavez, ainſi que moi, leur dit 
il, que l'état oh ſe trouve Mademoi- 
ſelle votre fille eſt ſans remede; Veclat 
que vous voulez faire ne ſervira qu? 
rendre public ſon deshonneur & le votre 
ſi vous voulez etre raiſonnables , je m 
charge de la marier avantageuſemeſt e 
& de lui faire preſent d'une dot honneteiy;, 
Nos deux coquins , qui n'attendaieni y 
autre choſe que cette propoſition , ſe non 
doncirent un peu; nous vous , quitton 
du premier ſoin, repondit Vonce ; nou: 
nous chargeons d*ctablir; notre fille WW... 
notre fantaiſie; pour ce qui eſt de la doe, 
voyons ce que vous Eetes diſpoſe 4 enai 
donner. Yai ſur moi environ cent long.! 
reprit Durillon; c'eſt en verite tout 6 
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que je puis faire. Vous vous mequez de 
:0us, dit Poncle en colere ; vous tes 
un inſolent ; allons, nous vous appren- 
Irons à qui vous avez affaire. . Eh! 
mais, Meffieurs , point de colere : je 
rais vous faire un billet de cent autres 
louis. Nous voulons dix mille Ecus, ou 
point Paccommodement.* 

Le pere, qui avait fait ſuſpenſion pen- 
tant le traité de paix, voyant que Du- 
rillon ne ſe decidait pas, le reprit au 
collet pour le mieux perſuader, & tirant 
on Epee : je ſuis las, dit-il, de tous 
es pour-parlers ; & à quoi bon remettre 
aux longueurs de la Juffice le ſoin d une 
engeance que je puis ſatisfaire moi- 
eme & ſans éclat. Durillon ſe crut 
ort, & tombant aux pieds du pere, 
lui promit tout ce que Pon demandait; 
elui- ci ſe fit encore prier long- temps Y 
Nene ſe rendit qu'apres avoir recu les 
ent louis pour f furcroit de conſola- 
ion. 

Une fallait pas moins qu'une ſitua- 
ion ſi preſſante pour tirer de Durillon 
Ine * fi conſiderable ; d'ailleurs il 
rojettait a ſon tour d'aller porter ſa 
lainte chez le premier Commiſſaire, 
es qu'il ſerait libre; mais ceux qui le 
enaient en ſqvaient autant que lui , & 
e le lächerent qu'après que Is Caiffier 
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5 Ny „„ 
de Durillon leur efit compte la re ſenp. 
tion de 30 mille livres, qu'ils nous te. 
mirent ſur le champ, avec plus & 
bonne foi que je ne leur en aurais ſouy. 
conne : il eſt vrai qu'ils oublierent de 
nous parler des cent louis qwils avaient 
re gus de plus, & que nous leur avion 
r 

Sitöôt que Durillon fut relache , il ft 
ſes pourſuites; mais la femme quis 
Etait attendue avait pris la fuite avec ſe 
deux compagnons. „ 
Durillon vint chez moi le lendemain 
de cette aventure; il avait un air de tr 
teſſe dont je feignis de ne me point ap 
percevoir , & contre ſon ordinaire, i 
n'y reſta heureuſement que peu d 
temps. | 
 Farais tout djſpoſe pour partir le fo 
meme ; ayant vendu tous mes meuble 
'&. ramaſſe Vargent que j'avais, nol 
nous trouvames , avec le montant d 
mes bijoux, environ cinquante mill 
francs , avec leſquels nous partim# 

pour Bruxelles. 

11 convient cependant de dire, pol 
la juſtification de Randoncourt , 41 
les trente mille francs que nous empdl 
tions à ſon oncle , Etaient le montage e 
de ſa légitime, dont. il n'avait jam roy 
pu rien tirer de ce vieux avare qui eu, 
ſon tuteur. | 


nn... 

Nous faiſions route avec diligenee & 
nous étions deja arrives à Valenciennes: 
pendant qu'on mettait les ehevaux à la 
chaiſe, j; allai voir Madame de V.. .... „ 
une de mes amies, qui, depuis peu, 
{tait venue trouver en cette ville ſon 
mari, qui y avait obtenu une place im- 
nortante ; je ne m'tais propoſe que de 
pembraſſer, & de partir ſur le champ : 
Randoncaurt devait venir me prendre 
chez elle. Je paſſai les premiers mo- 
ments ſans inquietude ; mais voyant 
qu'il y avait plus de deux heures que je 
Pattendais, Penvayat ſavoir à la poſte 
e qui pouvalt retarder notre départ. 
Dieu! donnez-moi plus de force pour 
aconter ce malheur accablant , que je 
ven eus alors pour le ſoutenir, 

Comptant trap ſur la ſecurite de Pon« 
le de Randoncourt, nous n'avions 
ris aucunes precautions dans notre fui- 
>; Durillon 6 tait ve nu chez moi un ini. 
ant après natre depart ,, & ill avait ap- 
1s ſans difficult que for neuen & mob 
enions de monter dans une chaiſe, & 
e partir avec des chevaux de paſte; il 
courut, pour s'informer de la route 
2 naus avions priſe; & ayant appris 
c' était celle de Bruxelles, ih avait 
voyé apres nous un Exempt & plu- 
ars Archers, qui, * a | 
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Etrier , nous atteignirent , comme je 
Vai' dit, à Valenciennes. Ils avaient 
trouve Randoncourt qui faiſait metin 
des relais a la chaiſe , & ils gen etaient 
ſervis pour la remmener, n'ayant pu lu 
faire avouer ce que j'étais devenue. 

Sans examiner combien la vengeance 
de Durillon' etait juſte, je ne ſongeaj 
qu'à la mienne, & je jurai qu'il mou 
rait de ma main: $iliefit 6t6 preſent, i 
_ neſt pas douteux que je Peuſle poignard 
fur le champ. 

Je partis pour Paris, oh j j appris fac 
Jement en arrivant que Durillon ara 
fait remettre ſon neveu a Saint Lazarej 
il était clair que la ſomme dont on Payalt 
trouvè muni Etait celle qui lui avait et 
extorquee, & Randoncourt n'avait ju 
meme fait la moindre difficulte d'en ci 
venir. 

Le temps que j'avais mis en chemi 
ayant un peu calme mes premiers et 
portements, je ſongeai plut6t à dal 
vrer mon amant qu'à le venger; ce ful 
reſolution a laquelle je m attachaiz4 
n*ctait ſans doute pas aiſce à execute! 
mais lorſqu*on eſt femme, & qu'on wa 
bien fermement ce due on a entrepi 
1 eſt bien rare qu'on ne réuffiſſe pi 
voici comment je m'y pris. | 

A2 * je fus n 2 Par 


SO OY 
je We m'habillaĩ en homme, & Pallai trou⸗ 
nt Nover le Pere Superieur de Saint La- 
zare; je me jettai a ſes genoux', & 
Pun air contrit & pénitent, je le ſup- 
pliai de vouloir bien recevoir dans ſa 
maiſon un jeune homme que la grace 
avait tonche, & qui deteſtant ſes éga- 
rements, vendit en faire penitence , & 
e rèconcilier avec la miſericorde divine. 
[air pénétré dont je pronongai ces pa- 
oles, toucha le bon Pere, & une 
bourſe aſſez honnete que je le priai 
Paccepter pour ma penſion , acheva de 
e determiner à me recevoir. , | 

Pendant fix ſemaines que dura ma re- 
raite J'etais toujours aux exercices de 
diete avant les autres, & je n'en ſor- 
ais que long- temps après eux; cette 
erveur me gagna l'affection du bon Su- 
perieur, & il me faiſait, depuis quel- 
zen nes jours, venir tous les ſoirs dans ſa 
chambre, on il m'entretenait dans les 
donnes diſpoſitions que je faiſais pa- 
altre; c*eEtait poſitivement ce que je 
leſrais; j'avais trouve le moyen de 
puller nos entretiens fort avant dans la 

uit, & j'avais reſolu un ſoir , lorſque 
® le monde ſerait couche, d'obliger, 

 piitolet ſous la gorge', le Superieur a 
'ouvrir la chambre oh mon amagy 
alt enferme, L 2543079 nen . 


ad... 
Pour ne rien entreprendre au hazard, 
je li demandai ſi parmi les jeunes gen 
qui faiſaient en ſa maiſon une PEnitency 
farcee , il n'y en avait pas un qui s aþ 
pellait Randoncourt ; ; ajoutai que 32 
vais ete lis avec "ty du te mps de mes 
premiers Egarements , & que je deſitais 
de tout mon cœut pouvoir le Du à la 
penitence ainſi que moi. | m 
Que lies furent ma; ſurpriſe & ma joie, de 
lorſque j'appris que mon amant était l. 2 
bre depuis deux jours, & que Durillon ee 
avait été trouvé étouffé dans ſon ſang! 
mort digne d'un Financier, & de tou 
ceux qui ſe nourriſſent du lang, des. mal- 
heureux! | 
Mon gol pour la retraite gnit tout. 
coup, & j'en ſortis le lendemain u 
grand etonnement du bon Supèrieur. 
eus bientôt trouvé Randoneourt, 
qui s'était legé tout uniment chez fon 
onele, en attendant_ Varrivee, de ſes 
autres freres, qui comme veus l'imagi- 
nez ne tarderent pas à ſe rendxe à Paris, 
L'étonnement de Randoncourt ne 
pouvait Gre Egale que par ſa joie, P 
rien ne pouvait ſurpaſſer la mienne: c 
toĩ, chere amie, me dit-il en —— 
tant dans mes bras! oui, cher amant, 
lui répondis-je en le ſetrant dans les 
miens; & nous n'eſtnes la force que de 
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rononcer ces paroles; ; elfes furent ſui- 
ies de ce ſilence alicieut ; „ anquel” 
lame ſe plait à ſe liyrer, lorſque les ex- 
preſſions manquent au ſentiment qui la 
penetre , & il ne fut interrompu que par 
in torrent de careſſes. 

Revenu de ce pte mier moment de de- 

lices, je racontat a Randoncourt le 
moyen que j'avais imagine pour le tirer 
de S. Lazare; ſonEtonnement lui laiſfait 
Ii. peine la faculte de me marquer ſa re- 
log Neonnaiſſance. 
Ce n'eſt point, me dit- il, par des vai- 
nes proteſtations que Je veux vous Ia 
prouver; mon oncle laiſſe au moins 
douze cents mille livres de bien: ma 
part ira bien à deux cents mille livres; 
| cette petite fortune peut vous tenter , 5 
diſpoſez-en, elle eſt à vous: je ne vous 
parle point du don de mon cœur, de- 
puis long-temps il eſt votre bien. 

Vous concevez avec quel tranſport je 
egus cette propoſition; je n'avais ja- 
als congu Pidee du bonheur que je 
golitais, Helas ! des nuages affreux Vobſ- 
curcirent bient6t ; la plus cruelle de 
toutes les paſſrons, la jalouſie, vint 

empoiſonner : vous dire que Je devins 
jalouſe', c'eſt vous faire connaitre tout 
ce que je ſentis; nee violente & empor- 


tee, vous concevez a quels excès me. 


1 
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porta cette horrible frenéſie. Madame 
de S. Sernin, cette amie chez qui ja. 
vais conduit Randoncourt au. ſortir du 
jardin de ſon oncle, en fut le malhey., 
reux objet; depuis long- temps ſon ami. 
tie pour elle m'était devenue ſuſpede; 
les careſſes mutuelles. quiils, ſe faiſaient 
ſans coni{equence, mème en ma pr 
ſence , ne me paraiſſaient plus innacens 
tes ; enſin un morceau de lettre que je 
trouvai, & que je reconnus pour tre 
de la main de Madame de S. Sernin, 
acheva de confirmer mes ſoupgons zj. 
vis, quoiqu'il contint pen de mots, 
qu'il était queſtion de rendez-vaus 5 qu 
le mot de plaiſir y etait fouvent repete; 
mon nom s'y trouvait auffi, & plus ba 


il y avait, elle ſera bien attrappee; la rag 
me ſaiſit le cœur, & ſans conſultet 
d'autres mouvements que ceux de ma fs x 


reur, je lui Ecrivis: qua je la priaß 
venir me trouver ſur le champ; pendat 
ce temps - là, je me munis de ce qui etal 
néceſſaire à ma vengeance: Javals 
ſous différents pretestes , Ecarte toutk 
monde, & ſitòt qu'elle fut arrivee , | 
fermai la porte ſur nous. 

C''eſt ici, amie perfide, que tu 
recevoir le prix de ton infidelite ; il fa 
prendre ce breuvage que je vais parti 
ger avec toi, lui dis-je en lui preſch 


WW 
tant un verre od Javais prepare du poi- 
? Won: elle fut long-temps frappee d'un Eton- 


en nement qui ne lui permettaĩt pas de me re- 
15 pondre; mais enfin, comme je la pre ſſais, 
1 elle ſe precipita à mes pieds, en me proteſ- 
e ant qu'elle n'avait jamais été coupable 
an aucune perfidie; qu'elle ignorait ce 


qui pouvait me porter aux excès od elle 

e voyait : pour toute reponlſe je lui 
pre ſentai le poiſon de plus pres , & ſans 
lonte dans Vaveugle rage od Jetais , je 
ui aurais arrache la vie, ſi Pon net 


1 appe à Vinſtant à la porte. L'eſpérance 

a [*tre ſecourue rendit les forces à ma 
Fo remblante amie; elle ſe releva , & 
vos 


ne ſaiſit le bras en jettant des cris aigus 
ui obligerent Randoncourt à enfoncer 
porte; car c'stait lui qui frappait. II 


nard a la main; je nepuis rendre compte 


nient alors; mais tournant tout-à- 
oup ma fureur contre moi-meme , Ja- 
alai d'un ſeul trait Je verre empoiſonne. 
Cette action tira Randoncourt de la 
rpriſe od il Etait , & mon amie ou- 
liant PextrEmite od je m'Etais portée 
vers elle, ils ſe jetterent tous deux 
t moi; mais trop tard, fi j euſſe effec- 
vement pris le poiſon : heureuſement 
precipitation avec Jaquelle je men 


ecula d'horreur en me voyant un poi- 


es differents mouvements qui m'agi- 
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vale „mavait fait meprendre de deux 


te; celui qui ne contenait pas le fat 
breuvage m'*eEtait tombe le premier ſow 
la main, & au lieu de. poiſon Jayaj 
avale un grand verre d'eau commune, 
Ce quiproquo me ſauva la vie, & les 


à- peu; je paſſai bient6t. de la fureur! 


amie, tantôt à ceux de mon amant 


; 


notre malheur; il ne contenait anti 
choſe que les projets {une fete que I 
voulait me donner, & dont on .youlia 
me menager la ſurpriſe. Mon repenti 
fut auffi vif que Vavait Et mon emp# 


quelle Eteignit tout-3-coup ſon amout 
il me quitta comme un monſtre, comm 


un tigre avec qui la vie n'eſt point e 
ſreté. 


Jours fur les pas de la enen je ge 


reſtes du funeſte écrit qui avait cauſ 
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Etais empare „en voyant arriver ma rj. 


verres qui Etaient pareils ſur ma toilet. 


premiers mouvements de fureur eta 
un peu calmes , les nuages qui obſcu 
Ciſſaient mon eſprit, ſe diſſiperent pen 


la tendreſſe, & je fondis en'larmes e 
me jettant tantdt aux pieds de mot 


Leur juſtification ne fut E difficile 
Randoncourt trouva dans ſes poches les 


tement; mais cette ſcene fit une ſi fort 
& fi triſte impreflion ſur Randoncoutt 


Le plus cruel ropentit marche tol 


E 
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mis bientot des malheurs oh m'avait en- 
zaine ma jalouſie fureur, Jen deteſtai 
cauſe, & je ſentis accroitre mon 
imour par mes remords ; ils acheverent 
vientot de m'accabler. La perte de mon 
mant ajoutait eneote à mes regrets ; 
je ſentais combien je Pavais meritce 3 
ais je ne pouvais m'en conſoler : la vi- 
cite de ma douleur , que rien ne pou- 
ait calmer , me reduiſtt enfin à 6 
mite, 

Randoncourt napprit pas ma ſitua- 
ion ſans y Etre ſenlible ; une lettre tou- 
hante que je lui Ecrivis le determina 
| me venir voir: il fut penetre de Petat 
dd il me trouva. L'amour metait pas ſi 
den te int dans ſon cœur, qu'il ne put y 
tre rappelle par la compaſlion ; Jetais 
op habituee a y lire, pour ne pas 
'appercevoir de ce qui s'y paſſait: il 
tait In1-mEme trop vrai pour me le ca- 
her. Mon amie, qui ne lui cedait 
point en generolite, eut celle de me 
pardonner ; elle me rendit ſon amitie 
ans reſerve „& j'eus la ſatisfaction de 
oirque le ſentiment d'inimitié, que mes 
Mportements avaient excite dans leur 
ur, y avait fait une impreſſion moins 
ive que celle du raccommodement. 
ette aventure & la tendreſſe de Ran- 
loncourt, qui devint peu de temps 
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_ apres mon mari, ſans ceſſer d"&re mon 
amant , me guerirent pour jamais de 


& dont Fhabitude mème eſt un ſenti. 
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ces coupables excès de jalouſie, bien 
différents de cette inquiétude, auf 
douce que tendre , qui anime le plaiſir, 


ment. 


Fin de la troifieme Partie 
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INTRODUCTION. 


92 xx pere epouſa Mademoi- 
0 u h ſelle de C... , plus par inclr- 
5 „„ nation que par intérèt; & ley 
8 motifs qui la déciderent a ce 
Wiriage furent preciſement tout le con- 
aire : ils vecurent cependant aſſez bien 
nſemble, & je ſais le ſecond fils qu'elle 
ul donna; mais par une preference in- 
uite , elle voua toute ſa tendreſſe à 
non aine , & cette prédilection eſt la 
auſe de tous mes malheurs. 
Mon pere oblige d' etre toujours à ſon 
H 2 
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a 1 
"regiment pour y remplir la place de M.. 
jor qu'il y occupait, s'était repoſe d 
notre education , ainſi que des affaire 
lomeſtiques, fur les foins d'une Epouls 
qu'il eſtimait. 

- » Une eſpece de Gouverneur qui nom 
enſeignait les mathèmatiques, & les uſa. 
ges les plus neceſſaires , ſuffifait pour 
nous diſpoſer a recevoir I'education qu 
mon pere ſe promettait de nous fain 
donner ſous ſes yeux; mais un coup & 
canon detruiſit ſes projets, & n6us Pen 
Teva à la hataille de Fontenoy. =: 
Ma mere, dont les bons procedes & 
mon pere avaient enfin gagne le coeur 
donna des larmes finceres Ala perte.d 
meilleur des epoux; mais ſon excelin 
tendreſſe pour un fils qu'elle idolatratl 
ſe trouvant ſans obſtacle, & libre deſa 
mais de ſe fatisfaire , cette ideeTeple ſuf 
fit pour la conſoler. En effet, ce 
cheri fut comblé de preſents , accabl 
de careſſes, & les maitres de toute e 
pece lui furent prodigues. 

Il erait tont ſimple qu'il ſuivit les dt 
ſeins de mon pere & Vexemple de k 
aieux en entrant au ſervice; mais cos 
ment expoſer une tète ſi chere aux Wl 
gers inſeparables de ce metier ; & d 
mon pere venait d'ètre la victime? Neri 
On réſolut donc de lui faire prencgu: 
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le parti de la robe; je wen fus pas fa. 
che , parce que j'imaginai que ne de- 
mandant pas mieux de ſe defaire de 
moi, on ne manquerait pas de m'en- 
voyera la guerre, marcher ſur les pas 
glorieux de mon pere; mais il m'eũt 
fallu un Equipage convenable, une pen- 
fon honn&te, & tout cela n/aurait pu ſe 
faire ſans diminuer les dépenſes que Fon 
faiſait inceſſamment pour mon frere; ce 
gui n'entrait pas dans les arrangements 
e ma mere. Elle imagina donc un 
noyen plus ſimple, ce fut de me faire 
prendre le parti de PEgliſe; y allais ètre 
nvoye au Séminaire, lorſqp'un acct- 
ent funeſte empEcha Pexecution de ſes 
leſſeins. | 

Un jour que ma mere Etatrt allte avec 
on fils cheri p&cher a la ligne dans une 
etite riviere qui paſſe an bord de notre 
naeau, pendant qu'il s amuſait à lire 
n ſe promenant, un poiſſon entraina 
i ligne au milieu de eau; ma mere qui 
en appercut la premiere, tonjaurs at- 
ntive à lui Epargner la moindre peine, 
t tout ce qu'elle put pour rattrapper la 
ane de fon fils que le courant emme- 
uit; mais s'é tant trop penchee, elle 
mba dans la riviere. Mon frere fe mit 
crier; je n*Etais pas loin, j'accourus; 
u- on balancer un moment à facrifies 

H; 
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fa vie pour celle de qui on Fa regue þ 
me pre cipitai dans l'eau, & tandis que 
mon frere s'occupait à appeller du ſe 
cours, j'eus aſſez de force & de bon. 
heur pour ſauver ma mere. A peine fat. 
elle revenue a elle, qu'elle demand 
ſon cher fils: il eſt alle vous chercher 
du ſecours, lui repondis-je avec indi 
gnation. Le reproche que vous voulez ny 
faire de celui que vous m'avez donne 
me dit- elle froidement, en 6te tout! 
prix. | 
O nature! vos droits ne ſont-ils n 
immuables? ces droits ſacres fſont- 
donc auſi ſoumis aux caprices de [el 
prit humain? Ce diſcours de ma mei 
que je n'avais pas plus prevu que jel 
vais meritey. me .perca le coeur, &] 
fievre me prit ſur le champ; ma mak 
die devint ſcrieuſe : je reſtai plufie 
jours entre la vie & la mort, & je 
dus ma gueriſon qu'a ma grande jel 
neſſe & à la force de mon temperamen 
Je n'avais pas ceſfe de demander d 


: 


nouvelles de ma mere; on mavait 10 r: 
jours repondu qu'elle était incommodeſi Hi: 
mais ſitõt que je fus en etat de ſortiti d 
ma chambre, je voulus courir à la ſe n: 
ne: on m'en empecha. Je crus. qu eli ce 
avait défendu qu'on m'y laiſſat pntrel ve 


cet excès de duretc me penctra tall 
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(or) DOE 
du plus vif chagrin.; mais quelle fut ma 
douleur, lorſque j'appris qu'elle était 
morte! Grand Dieu! qui lifez dans les 
cœurs, vous vites dans le mien la pro- 
fondeur de mon affliction: on crut la 
diminuer en m'apprenant les diſpoſitions 
avantageuſes qu'elle avait faites en fa- 
veur de mon frere. Quoiqu'elles me re- . ; 
duiſiſſent à ma ſimple légitime, je n'y 
fs pas la moindre attention. Je ne vis 
point dans mon frere Paſurpateur de 5 
mon bien, je n'y vis que le bourreau 
de ma mere, & ce fut à ce titre af- 
freux que je lui vouat une haine Eter- 
nelle. 4 
Il me fit à Pinftant tranſporter chez 
un de mes amis, od ma convaleſcence 
fat longue, malgré les foins que 'on 
ptit de moi, parce que le ſombre cha- 
grin qui s'etait emparè de mon ame s op- 
poſait a ma gueriſon ; enfin il ſe diſſipa: 
Jerevins à la vie, & ce fut Pamour qui 
m'y rappella. | 

Une jeune perſonne qui me Pavait 
rendue par ſes ſoins , fut celle à quien 
fs le premier hommage ; la pitie Pavait 
Cabord interefſee pour moi, la recon- 
naiſſance m' avait attach à elle, & avec 
ces deux ſentiments deux jeunes cours 


vont hien loin. 
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P*Aimable Cecile était, comme moi, 
la victime de Pindifférence de ſes 
parents; ils avaient étouffè la voix de la 
nature, pour n' couter que celle des plai- 
firs; accables de dettes , ne ſachant 
plus où donner de la tete , ils Favatent 
abandonnee en fuyant leur patrie. A 
Fage de huit ans, fans parents, fans 
biens & ſans amis, celui chez qui Je- 
tais avait eu pitie de fon état, & ayait 
pris ſoin de ſon. enfance: il Pavait te- 


miſe entre les mains de fa femme, & 


Iui avait pracure- toute Feducation que 
{a fortune lui avait permis de Jin donper, 
Cecile marquait ſa reconnaiſſate par 
les ſoins infatigables qu'elle prenait di 
menage de ſon bienfaiteur.; elle n'erait 
pas nee-pour P'aviliſſement de cet etat; 
mais les graces qu'elle y mettait few 
blaient Pennoblir, & la bonté de fot 
coeur lui faiſait un plaifr d un emploi 
penible ; ce fut à la bonté de ce cam 
que je dus les ſoins dont j'ai parlé, & 


je les payai de toute la ſenſibilité di 


mien. 
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Mon frere, à qui mon ami, qui stalt 
celui de toute notre famille, ne pou- 
vait refuſer- Pentree' de ſa maiſon, ne 
fut pas Jong*temps a s *appercevoir. de 
ma tendreſſe pour Cecile, & d'sprès 
cette découverte il ne manqua pas de 
former des projets ſur elle; ce n'etait 
pas qu 'ilefit-de Pamour pour Cecile, i 
ent Eté bien pardonnable: non, ſon 
cceur était incapable de ce tendre ſenti- 
ment, il w'etait fait que pour la haine , 
& {on averſion pour moi lui tint lieu de 
penchant pour ma maitrefſe. II lui fit 
donc des propoſitions auſſi malhonnetes 
qu (es ſentiments ; Cecile indignee les 
regut avec le plus profond mepris, & 
mon frere reſolut de s'en venger. | 
Ily avait deja long-temps qu'il lui te- 
nait des propos que je ne ſoufftais qu*a- 
vec peine, lotſqu'un ſoir apres ſouper 
non ami me propoſa d'aller faire un 
our de rempart; il donnait le bras à ſa 
emme; je tenais celui de Cecile, lorſ- 
Ju'en. paſſant ſous la porte de la ville 4 
qui était fort obſcure, mon frere nous 
rencontra: il nous reconnut, s appro- 
cha de Cecile & lui fit la plus grande in- 
ſulte qu'on puiſſe faire à une femme; 
Cecile jetta un cri que la reflexion 
etouffa ſur le champ , crainte de me 
compromettre, & mon frore fit un èclat 


 Fepee a la main, il tira la ſienne, d 


dit qu'il s'était demis le pied: Je-mY 


(94) 
de rire qui me le fit reconnaſtre ; mat 
je diſſimulai un inſtant ma .vengeancy 
pour mieux P'aſſurer, & après avor 
fait quelques pas, je remis Cecile enn 
les mains de mon ami ſous pretexte (dl 
quelques beſoins. Je courus apres ce ſci 
lerat , je Peus bientot rencontre : lache 
lui dis- je, vous n'oſez me montrer | 
haine que vous me portez , & vous vou 
vengez baſſement ſur une femme qu 
j'aime ! c'eſt ici qu'il faut me payer tou 
les maux que vous m'avez cauſes, d 
fendez votre vie: en meme temps Je mi 


nous fondimes Fun ſur Vautre comn 
deux dogues acharnes, Il ſe defendit asg 
une valeur que je ne lui avais pas encolf 
connue , la haine lui donnait des force 
ſurnaturelles; mais Pamour outrage, 
nature revoltee , le ſouvenir de la mo 
de ma mere, qui vint ſe peindre'a m0 
coeur, le remplirent d'unenouvelle rage 
Je le preſſai avec tant de fureur, qu'il 
oblige de reculer. En rompant quelq 
pas, le pied lui gliſſa & il tomba : rel 
vez - vous, lui dis-je, je ſuis incapable 
profiter de cet avantage. Il feignit 
faire quelques efforts inutiles, & . 


prochai en lui tendant la main pour let 
lever ; mais le monſtre me plongea | 


4 ; 


C95) 
pee dans la poitrine. Ah, traſtre l m'e- 
riai-je en tombant à ſes pieds. | 


ance 
avo Cecile, qui avait en des inquietudes , 
ent qui les avait communiquees a mon 
e mi, Vavaitengage à me ſuivre; ils en- 


>ndirent ce cri & accoururent a mon 
cours: mon frere , qui les appercut , 
> ſauva à toutes jambes; il crut enten- 
e tous les archers apres lui. Trouble 
ar le crime qu'il venait de commettre ; 
zat-etre deja pourſuivi par ſes remords, 
oublia que depuis quelques jours un 


je n nde la muraille des remparts etait 
> , abe, & courant toujours devant lui, 
me precipita dans la riviere qui paſſe 
t aue pied des murs de la ville, & s Y en- 


velit avec ſes crimes. © 

Cependant on m'avait rapporté à la 
aiſon ſans connaiſſance, & l'endroit 
nge reux od ſe trouvait ma bleſſure 
lait croire A tout le monde que j'ëtais 
ort; on attendait le Chirurgien pour 
oir vil n: y avait plus Ceſperance': il 
va, & après avoir londe ma plaie', 
Jugea qu'elle n'était pas mortelle, 
ais que mon Evanouifſement ayant 
apeche le ſang de couler, il s'était 
aſſè dans la portrine , & qu'il y avait 
raindre que je n'en fuſſe Etouffe. Il 
duta qu'il n'y avait qu'un moyen de 
voir me ſauver , 'c'*etait de trouves 
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plus effrayant que des Cris. aigus; inaj 


port pour me rendre ce ſetvice: le Chi 
de force pour ſoutenir cette operatic 


précipita ſur moi avec, une ardeur qj 


touche ma plaie, que je me ſentis : 


àvait rechauffe mon cœur, &. ports 


Pautre attendait le premier batteme 
ſar ma plaie; elle efit. voulu y ſoull 
ſon ame: elle Vinondait de ſes lam 
qui ſe melaient avec mon ſang. | 4 


tous ceux qui ctaient preſents, # 


Fleurs > aalen demeures , immobile 


( 96:) 
quelqu'un qui voulit ſaucer ma Plate, 
& en tirer le ſang caille. | 

Cecile, Etouftee par Paffliction, eu 
reſtce dans cet ancantiſſement, ſtupide 


auſſi-tõt qu'elle entendit propoſer 9 
moyen de me ſauver la vie, elle ſon 
de cette lethargie, & s' offrit avec tran 


rurgien craignant qu'elle n'eſit pas alle 


degoiitante , la. refuſa; mais elle 


frappa tout le monde. 
A peine cette bouche fi chere eut- d 


peller a la lumiere ; ſa douce halei 


vie dans tous mes fens : quel objet-tol 
chant pour moi, lorſqu? en. ouyrant | 
yeux, Jappercus la tendre Cecile (1 
ſoutenait ma tete d'une main, & 


de mon cœur: ſa bouche s tait coll 


Que ce ſpectacle Etait attendrillant 


mains jointes, les. yeux remplis 4 


a nor rn oe ke I rr ̃ Ä!ʃ Ce Ce d --- 
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K ſemblaient penetres de douleur, dle 
endreſſe & de te ſpect pour une ſcene ſi 
ouchante. O ſenſibilitè, douce vie de 
ame! quel eſt le cœur de fer que tu 
Vas jamais attendri! | | 
Au bout de vingt-quatre heures le 
hirurgien vint lever Vapparell ; tout le 
nonde Etait autour de monflit, & Ce- 
ile, qui ne Pavait pas quitte.,' ſemblait 
ttendre l'arrèt de ſa vie & de ſa mort; 
a plaie ſe trouva vermeille : je n'avais 
as la moindre apparence de hevre ,. & 
reponſe du Chirurgien, qui paſlait 
eme les. eſperances, . remplit toute 
aſſemblée de joie & de ſatisfaction, Je 
e ſentis plus a. mon aiſe apres le pan- 
ment, & je demandai qu'on me laiſ- 
t repoſer : chacun ſe retira, & je 
'endormis ; ſur ces heureuſes apparen- 
es d'une gueriſon. prochaine, chacun 
la ſe coucher; mais Cecile, avant de 
onter dans ſa chambre, voulut voir ſi 
> dormais. Elle s'approcha de mon lit, 
pour mieux s' en aſſurer, elle ſe mit a, 
enoux, pour juger de mon ſommeil. 
ar ma reſpiration: dans ce moment je 
Is un mouvement, & en me tournant 
le ſon cots, je poſai ma tete fur la 
anche de ſon manteau de lit: Cecile 
ola plus ſe retirer ,) crainte de m'e- 
ſelller, & n'ayant pas de ciſeau pour 
Tome II. I 


1 | (98) 
couper cette manchette, elle ſe réſolut 
de paſſer la nuit dans cette attitude pg. 
nante, apres avoir arrange de ſon mieux 
ſon mouchoir ſous ſes genoux. Enfin le 
ſommeil Paccabla vers le matin, & je 
ne fus pas peu ſurpris en m'eveillant de 
la trouver en cette poſture ; je lui en de. 
mandai la raiſon , elle me la conta avec 
cet air tendre & naif qui lui ctait ſi na. 
turel, & quiajoutait encore A J'intétet 
qu'inſpirait une attention ſi delicate: 
Jen fus fi tranſporte, que je ne pus 
m'empecher de la conter a tout le mon. 
de, & chacun en parut'penetrre. 
Ma gueriſon fut encore plus prompte 
qu'on ne avait m&me eſpere, & je l 
dus ſans doute aux ſoins de ma cher 
Cecile. Ma convaleſcence fut - cepen- 
dant retardee par la peine que me fit |i 
nouvelle de la mort de mon frere; ma 
gre tous les chagrins qu'il m'avait fait 
eſſuyer, malgre Perat ot! j'etais encon 
rEduit par fa main fratricide , je ne pu 
me refuſer aux ſentiments d'une fi vin 
affliction: les circonſtances de {a moi 


Etaient {i malheureuſes ! Non, je u J 
puis m'empècher de revenir a cette f ; 
flexion accablante : pourquei les ſent f 
ments de l'amour & de la nature, % 4 
ſeules conſolations de la triſte hum! a} 


t6 , pourquoi n'ont-ils pas. les mem 
droits ſar tous les cours ? | 


* 
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Lorſque'ma ſante fut entièrement re- 
tablie , je ne ſongeai qu'a donner des 
marques de ma reconnaiſſance & de ma 
tendreſſe a ma chere Cecile, en parta- 
geant avec elle la petite fortune dont la 
mort de mon frere venait de me mettre 
en poſſeſſion. Je wavais encore que 
vingt-quatre ans, mais ayant perdu 
mon pere & ma mere, je crus ne devoir 
rendre compte de ma conduite a per- 
ſonne. . | 

Je fis part de mes diſpoſitions à Ce- 
cile , qui s'y refuſa quelque temps pat 
délicateſſe; mais enfin, vaincue par 
mes prieres & par ſon inclination, elle 
ſe rendit à mes inſtances, à condition 
cependant que nous trions demeurer à 
Paris, pour eviter les petites mortifica- 
tions que ſon Etat paſle pourrait peut- 
etre me cauſer dans une ville de Pro- 
vince, od les femmes ne verraient pas 
ſans envie fa nouvelle fortune: 

Cette propoſition était trop de mon 
poſit pour m'y refuſer, & je deſirais, 
plus qu'elle, m'éloigner des lieux qui, 
juſqu' alors, m'avaient été ſi funeſtes; 
Jemployai le moins de temps qu'il me 
fut poſſible à mettre mes affaires en or- 
dre, & nous partimes pour Paris, 


apres avoir danne des marques de notre 
12 
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- reconnaiſſance au genereux ami à qui 
nous avions tant d'obligations. _ 
Arrivèés a Paris, nous donnimes les 
- premiers jours au repos, dont nous 
:avions beſoin apres tant de troubles & 
une route de cent lieues; nous employ}. 
mes auſh ce temps à prendre quelques 
arrangements, pour voir par ordre tout 
ce que cette Capitale du monde peut 
offtrir de curieux a de jeunes gens arri. 
ves de leur Province: nous eũmes auff 
quelques emplettes à faire, apres quoi 
nous nous livrames aux plaiſirs que nous 
avions projettes. Celui qui flatta le plu 
Cecile fut la Comédie Frangaiſe: elle ne 
pouvait ſe laſſer d'admirer Pinimitable 
Actrice qui en fait Pornement. 

Un jour que nous y Etions arrives de 
bonne heure , j'entendis prononcet 
mon nom dans une loge voiſine; je me 
retournai avec la precipitation ordinaitt 

à un homme qui s'entend appeller; & 
comme je vis qu'on me regardait fans 
me parler, je demandai ce que deſitai 
de moi celui qui m'avait appellé: un 
Monſieur me repondit que c'etait lu 
qu'on avait nommé, & ajouta obli 
geamment qu'il était flattéè de porter leo. 
meème nom que moi. Cependant cette 
conformité de noms lui fit faire plu 
d'attention à ma figure, & il crut 18 


(ror) 

wu trouver des traits qui ne lui étajent 
point inconnus; plus il me regardait , 
es & plus il ſe perſuadait que nous Etions 
us Wparents : ce qui le porta a me demander 
& Wooliment de quelle Province j'étais. Je 
13. Nui appris que Jetais nè à Q. . ., & fils 
10s Wie Monſieur de V..., Major du regt- 
out ment de R..... Vous Eres done mon ne- 
ent Neu, s'écria-t-il en ſortant de fa loge 
pour courir a la mienne ? Pen fis autant 
de mon cote, & nous nous embraſſàmes 
i pluſieurs repriſes , avec une effuſion 
de coeur qui intereſla tous les ſpecta- 
teurs. Il me demanda ſi Paimable per- 
ſonne qui Etait avec moi Etait auſſi de la 
famille; je lui repondis qu'elle en ſe- 
ait bientôt: mais le ſpectacle qui com- 
nenga nous empecha de pourſuivre nos 

queſtions rèciproques. 
Apres la Comédie, mon oncle m' em- 
Nena ſouper chez lui, & m'apprit com- 
ne etant ſorti très. jeune de la maiſon 
paternelle , oft on le croyait mort de- 
us long-temps, & apres avoir paſſe 
ar differents Etats, il était aQuelle- 
nent attache au miniſtere, & occupait - 
ne place ſuperieure. I me pria de luz 
Ponner des nouvelles dn pays: il avait 
;ette u la mort de ſon frere dans les papiers 
plus publics. Je lui appris celle de ma mere, 
ut la fin tragique de mon matheureus 


13 
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frere: il marqua beaucoup de ſenſſbili 
pour mes malheurs; mais il ne me Pas 
rut pas content du mariage que je mg 
propoſais. Il eut cependant toutes forte 
d'egards pour Cecile, & Je. n'eus pa 
lieu de me plaindre de accueil qu'il lj 
fit. Il nous invita à revenir diner cher 
lui le lendemain; nous y allames : ſz 
careſſes, ſes attentions , ſes prevenan, 
ces redoublerent pour Cecile; tant d 
marques damitie me firent croire qui 
Etait abſolument revenu de la repu- 
gnance que je lui avais trouve la veill 
pour notre mariage. 

L'eſprit, la beauté, la douceur d 
Cecile auront fait ce changement , me 
diſais-je; qui pourrait réſiſter à tant & 
belles qualités ! cette penſce eſt {i nat 
relle à un amant, que Je ne pus m'y 6 
fuſer. Le nom de niece qu'il lui don 
quelquefois ſervit encore à m'y conf 
mer. 

Cette idée flatteuſe, jointe à cell 
de mon prochain bonheur , nvinſpit 
une gaiete que je n'avais jamais reſet 
tie. 

Mon oncle avait raſſemble pluſieu 
perſonnes aimables, dont la plupal 
avaient des talents ; on propoſa de fal 
de la muſique: Cecile Paimait beak 
coup, & en ſavait un peu, je lenge 
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ili Wea > chanter quelques morceaux qu'elle 
pa avait. Apres quelques airs d'opéra, elle 
me hanta Juſques dans la moindre chaſe; 
orte rette romance charmante était dans ſa 
pa ouveauté, & Cecile la rendait plus 
il u gréable encore: le ſon de fa voix était 
chere plus touchant que j'aie jamais en- 
ſeiendu: en ouvrant la bouche, ſa phyſio- 
nan Momie devenait ſi intereſlante, ſes yeux 
t deffWcvenaient fi tendres, qu'elle portait 
qua vfupte dans tous les cœurs: elle pe- 
reprMWnetrait juſqu'au fond de Pame, & y 
zeil entrait par tous les ſens. 
Toute l'aſſemblée parut enchantee , 
ir mais mon oncle fut ravi, tranſporté, il 
„mene voulut pas abſolument nous laiſſer 
nt aller de toute la journée, & apres avoir 
nau ſoupeè chez lui, il nous renvoya dans 
ye son caroſſe. 
ona En rentrant chez nous, nous ne trou- 
onfu mes point mon laquais, qui compo- 
ſait alors tout notre domeſtique; nous 
cell! attendimes en vain pendant deux heu- 
(pres : comme il ſe faiſait tard, nous pri- 
(lene mes le parti de nous aller coucher, mais 
il ſe trouva que mon lit n'etaitqpas fait. 
eu Cecile voulut m'aider à le reparer ; nous 
upancg ! travaillimes en poliſſonnant; quand 
fang elle avait etendu le drap d'un core , je 
dea le tirais de autre: la couverture ne fut 
ae bas mieux ajuſtée, la courte- pointe fut 
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miſe la tEte aux pieds. Enfin, Cecile 
impatientee prit un oreiller, & me 
jetta Ala tète; je la menagai de me ven 
ger, elle ſe retrancha dans la tuelle: je 
ſautai par deſſus le lit, je voulus Pen. 
braſſer: en fe defendant le pied lui plif 
fa , elle tomba à la renverſe far le lit; 
ſon mouchoir s'était dErange , je ne pu 
m'empecher de couvrir de ma bouche et 
qu'il laiſſait a decouvert ; la ſienne vou 
lut proferer quelques reproches, Jens 
foin de Ven empecher par de nouveau 
baiſers; le ton dont elle me les faiſait 
Etait plus tendre qu'impoſant, & ſe 
tendres plaintes, en expirant fur { 
levres , ſe changerent bient6t en fon 
pirs : l'amour qui me donnait des fot 
ces, tait à Cecile, & j'abuſai ol 
y uſai de ma/vitoire, 

Dans Vetat on etaient nos affaires 
ce n'ëtait err bonheur que d 
quelques inſtants, & il m'avait pan 
plus doux de le devoir à Famour qu 
Phymen ; fi je Vavais obtenu de Tu 
Fautre allait me Vaſſurer pour jamal 
Ce tendre raiſonnement, que J'appot 
tai pour excuſe aux reproches de Cecil 
la calma; mes vives careſſes la rafſurs 
rent, & pour nous éviter la peine 
faire deux lits, je la déterminai a p# 
tager celui a qui j'avais tant Coblgh 
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on. Aux plaiſirs de l'amour ſucceda' un 
ymmeil voluptueux; nous y étions en- 
"re enſevelis , lorſque j'entendis mar- 
ger dans ma chambre; j'entr'ouvris le 
deau; quelle ſurpriſe & quelle confu- 
on pour Cecile qui $'etait auſſi eveil- 
e! c'etait mon oncle. Mon laquais qui 
etait enivre la veille, n'avait pas oſé 
ntrer & n'ètait revenu que le matin; 
était dans mon antichambre à atten- 
e mes ordres, lorſque mon oncle était 
eaul nu me demander: comme il imagi- 
it que Cecile était encore dans ſon 
partement , & qu'il n'y avait aucun 
convenient à le laiſſer entrer dans le 
ien, il ne s'y Etait point oppoſé. 

La confuſion oh la viſite de mon oncle 
e jettait, m'avait interdit; je ne pro- 
dngais que la moitié des mots, que 
avais bien de la peine à trouver: il prit 
þt embarras pour du ſommeil, & me 
dnſeilla de me rendormir encore une 
uple heure , & ſortit en me promet- 
int de repaſſer au bout de ce temps. 
Comme il n'etait pas encore jour dans 
a chambre, je me flattais qu'il ne 
etait appergn de rien; Cecile était in- 
onſolable, & ſe reprochait fa fai- 
eſſe, avec les marques d'une douleur 
| maccablait : la preſence du domeſ- 
que lui donnait encore une autre in- 
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quietude ; une commitlion que j ima 
nai de lui donner nous tira d' affaires. 
A peine fut-il parti, que Yemplq 
toutes les raiſons que put me foun 
ma tendreſſe, pour tacher de la tra 
quilliſer; jy reufhs pour un inſtant; m 
quand elle vit que mon oncle ne revena 
point, elle crut ſa honte certaine, 
ſe livra au plus affreux deſeſpoir. Je c 
que le ſeul moyen de le calmer, en 
de reparer le mal qui le cauſait, end 
lebrant promptement notre mariage. 
Je fis tant de diligence qwavec 
peu d' argent tout fut pret pour le ſurlt 
de main. Cette nouvelle avait appa 
les tranſports de Cecile, & la trouni 
dans un état plus tranquille , je la la 
fai ſeule, pour aller apprendre a nt 
oncle les diſpoſitions que je venals| 
faire pour la ceremonie , & le prieri 
youloir Phonorer de ſa preſence. e 
Je trouvai point chez lui; Yappris of 
Etait à Verſailles pour des affaires 
portantes, & qu'il n'en devait pas reſt 
Fir avant la fin du mois. Il y avait! 
core dix jours: dans une autre Circoll 
tance ce delai ne m'aurait pas 
aſſez long pour ne pas attendre ſon! 
tour; mais le repos de ma chere Cet 
m'etait trop precienx pour le diffel 
d'un moment. D'ailleurs je ne fus} 
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he , que dans le cas ot mon oncle 
erait apperęu de quelque choſe ,. il 
püt revoir Cecile avant qu'elle füt 
un état a Pobliger de lui conſerver 
time qu'il avait marquee pour elle 
paravant. | ; 17 
ependant ma chere Cecile n'avait 
int cet air de ſatis faction que donne 
ſperance du bonheur prochain; je lui 
demandai pluſieurs fois la raiſon, 
e ne put m'en donner aucune, ſinon 
un ſecret preſſentiment lui faiſait 
indre que ce moment heureux ne fut 
s Eloigne que nous ne le penſions: 
ne vis, dans cette tendre inquietude , 
une prenve de l'exceſſif attachement 
elle avait pour moi. 

Enfin ce jour ſi deſire arriva; comme 
ne connaiſſais perſonne à Paris, je 
wais aſſemble que ceux qui etaient 
ceſlaires pour ſervir de tè moins: Jas. 
Is meme ete charme d'ecarter cette 
mpe importune, qui n'eſt faite que 
ur la vanite , & qui convient ſi peu a 
hymen dont Pamour eſt le miniſtre: 


n flambeau devait ſeul eclairer cet 


ureux jour. Tout était pret 3 je don- 


is la main à Cecile, & plein d'une 


ndre gaiete , je la raillais ſur ſes ter- 
urs paniques. 


Helas ! elles ne tarderent pas à Ette 


— 
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juſtifickes: Comme nous deſcendions 
un grand homme ſe preſenta à nous, 
me demanda ſi je n'etais pas Monſie 
de V.. . . . , & ſi cette Demoiſelle 
s'appellait pas Cecile M.. 
peine lui eumes- nous repondu qu'il 
ſe trompait pas, qu'il me dit qu il en 
charge de deux ordres du Roi pout 
ſaiſir de nous: il était ſuivi d'un homn 
en robe, qui s'annongait pour un Cot 
miſſaire & qui était eſcorts d'une dy 
zaine de gens mal équipés, qui ſen 
rent en devoir de me prendre au coll, 
doucement , leur dit le Commiſſait 
Monſieur a Pair d'un galant hommt 
qui obeira de bonne grace aux Ord 
que nous avons à lui ſignifier: je e 
firmai ce qu'il venait de dire, & jed 
mandai ce que portaient ces ordres:! 
ne me repondit autre choſe , {in 
qu'ils leurs enjoignaient de $'emparet 
nous. TIC LD 9 

Comme je n'avais rien qui dũt nll 
quieter, & que je comptais ſur le 
dit de mon oncle pour juſtiſier mon! 
nocence, je demeurai dans une plel 
tranquillite , & je n'eus dautre inqul 
tude que celle de voir retarder un" 
ment que javais defire {i ardemmenb 

Mais, Dieux ! quelle fut ma © 
leur, lorſque je vis qu'on me lepat 
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don We Cecile! Il me ſembla qu'on m' arra- 
we hait le coeur : nous nous tendions tous 
\n{ien 


leux les bras, ſans pouvoir proferer 
ne parole; on la preſſa de monter dans 
n facre, & Pon me porta dans un au- 
re, & je Peus perdu de vue en moins 
e temps que je ne puis le dire. 

0h Pemmenez-vous , m'ecriai-je? je 
eux la ſuivre.... Quel pouvoir inhumain 
ous ſepare ? Dieu vengeur ayez pitiè de 
innocence opprimee ! : 

Sourds à mes cris, muets à mes queſ- 
jons, ces barbares qui me condui- 
vient , au lieu de me repondre , preſ- 
zient leur voiture d'avancer. | 
Chaque pas de chevaux, chaque tour 
e roue m'arrachait Pame; je vis que 
on pallait les portes de Paris: o pre- 
ndez-vous donc me mener? Quel eſt 
on crime ? Il ſemblait que je parlaſſe a 
es rochers. Enfin, à deux lieues envi- 
Pn, autant que j'en pus juger par les 
WP traces que j'avais Eprouvees, & par 

Uligence du caroſſe, on le fit arrè- 
r, pour me faire monter dans une 


1 alſede poſte qui m'attendzit; Exempt 
wy prit place avec moi, & un des hom- 
2 es qui nous avait accompagnès nous 

men ivit à cheval. * 8 

ma 0 Au nom d | 

Coat om de tout ce qui peut vous tou- 
FF > Monſieur, dis- je à mon conduc- 
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teur, lorſque nous fiimes ſeuls, ſi vous 
etes ſenſible à la-pitie , apprenez- moi 
ce qu'on ya faire de Cecile. | 
N'ayez point d'inquistude ſur fon 
compte, me repondit-il aſſez poliment, 
elle ſera bien traitée, & rien ne lui 
manquera. Ah! Monſieur, que je vont 
ai d' obligations. Quand pourrai. je la 
voir? | 
Elle eſt à preſent dans un Couvent, 
ajouta-t- il; ſa penſion y eſt aſſuree pou 
ſa vie, & je doure qu'il vous ſoit jamai 
permis de la revoir. Jamais, my'ecrial 
je! Ace mot affreux il me ſembla qu 
le fil de ma vie, qui tenait encore aCe 
cile, & qui à meſure que je m'en etal 
Eloigne, s'était Etendu avec les pl 
cruelles ſonfrances , ſe rompit tout-1 
coup par une ſecouſſe violente: je tom 
bai dans un Evanouifſement dont je" 
revins que long-temps apres; car ene 
vrant les yeux je me trouvai 2 B.. cw 
qui eſt à trente lieues de Paris. Ce f 
là que YOfficier de Police qui me co 
duiſait me ſignifia que Pordre dot 
Etait porteur m'en exilait, & me co 
ſignait a Q. . .. „ lien de ma nail 
ce. Lorſque jy fus arrive, Je 
mon infortune à mogyoncle ; mais 4 
pluſieurs lettres, jen regus une 149 
ſe, od il y avait plus de politeſſe 
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de ſenſibilite: il conjecturait que des 
perſonnes d'autorité, par zele pour 
mes interets,, ayant appris le mariage 
peu convenable que J'etais ſur le point 
de faire, & defeſperant de pouvoir 
réuffir par la voix de la perſuaſion, 


ent, | - . 
1 MY araient employè leur credit pour le rom- 
vous pre > & que le ſeul moyen de faire chan- 
je Eger mon ſort, . Etait d'y renoncer. 


D'y renoncer, m'ëcriai. je! je renon- 
cerai platt la , 

De quelle autorité peut-on empecher 
qu'un homme lihre s'uniſſe, par les 
ſaints nœuds du mariage, ayec une 
femme vertueuſe, qu'il aime, & dont 
il eſt aimé? Les Loix ſont-elles faites 
pour protéger, ou pour opprimer les 
Citoyens? LYinteret meme de Petat ne le 
demande-t-il pas ? 


out. ; i tabs : 
tom Plein de ces idées, j'écrivis au Mi- 
eo re un long mémoite, dans lequel je 


mis peut-6tre trop de chaleur; quoiqu'il 
Vat en arriver , yen attendais Ia repon- 
ſe: au bout de peu de jours yen recus 
une de mon oncle, qui.m*apprenait que 
le manque de reſpe& qui ſe trouvait & 


on { 
ei chaque ligne de mon memoire Etait re- 
ail arde comme un, crime de leze - Majeſté, 


en la perſonne de ſor: Miniitre, , & qu'il 
ne me reſtait qu&le temps de fuir, 4 je 
a K 2 f 
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ne voulais ètre enferme pour le reſte d 
mes jours. | 

Je ne puis me rappeller tout ce que je 

dis en apprenant cette affreuſe nouvelle. 

Femportement & la fureur le diQerent 
fans doute. 5 

Cependant il n'y avait pas de temps! 
perdre ; je pris ce que Javais de plus 
precieux, & apres avoir, encore une 
fois, recommandòè le ſoin de mes affai 
res a mon ancien ami, je partis pom 
B.. ... Ty trouvai un vaiſſeau pret à faire 
voile pour la Hollande: comme l 
choix du pays m'inquietait peu, je my 
embarquai, & nous partimes le foi 
meme. | 

Apres cing jours d'une navigation 
heureuſe, nous arrivames à Amfterdam; 
ce magaſin de l'Europe, cette ville ſi o 
riſſante ne fit ſur moi aucune impreſhon; 
tous les lieux od je ne trouvais pas Cecil 
Etaient pour moi des deſerts. 

Je parcourus quelque temps les vill 
les plus celebres de la Hollande , avs 
la meme indifference: accable de in 
teſſe & d'ennui, je réſolus Faller 
Angleterre, & j'y trainai encore ant 
moi la triſteſſe & l'ennui. 

La vapeur épaiſſe qui couvre cet 
iſle augmenta ma melancolie ; tout tf 
deplaifait ; la compagnie m'etait à ch 
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e ; la ſolitude m' tait affreuſe; la lu- 
iere me faiſait peine; ; les elnebres 
afligeaient; tout m*Etait odieux: en- 
En je me devins inſupportable a moi- 
meme, & je réſolus de me dehvrer de 
et ctat affreux. Une faible lueur 4'eſpe- 
ance me retenait encore, lorſque Je 
ecus une lettre de mon ami, à qui j a- 
ais Ecrit depuis mon arrive à Londtes 
our ſaroir des nouvelles de Cecile; 
et crit fatal m'apprenait qu'elle avait 
is le voile dans le Convent on on Pavait 
nfermè e peu de jours apres notre ſẽ pa- 
ation; qu'en faveur de la: ferveur 
welle avait montre, on avait abrege 
on année de Noviciat, & . ve- 
zit de prononcer {es vœngx. 

Ce coup m' abaſourdit; je ne fentis 
dint cette douleur aigue que Favais 
rowee aux différents malheurs que: 
avais efſayes; ; ſans douterlafacuttedet 
tit etait <xiſte en moi, & je ne me 
oval des forces que pour -accomplirile 
neſte deſſein que Javais fore: 2 
ng. temps. 

Ma douleur ne manqua pas de me 
arnir des ſophiſmes qui juſtiſiaient ce 


|: 


eim ide deſſein; quel que fair Pamour 
4 la vie, une douleur continue Paffai- 
Wil 


it peu 1 peu, & bo 0 * 
ut-à-fait. 
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Lorſque je me fus arrete à bette ter 
rible re ſolution, je ſentis un calme in 
tèrieur que Je navais pas c prouvs depu 
long-temps. Jetais alors a Douvres ; jel: 
m'avancal vers le port, d'un pas ferme 
& d'une ame tranquille. En jettant mes 
regards fur les cotes de France; un 
ſoupir doulourenx ſortit du fond de mot 
coeur, quelques larmes vinrent mouil 
ler mes paupieres ; je m'aſſis ſur le n 
vage, la tete appuyce ſur ma main, j 
regardais fixement la mer qui allait et 
mon tombeau: elle était tranquille ; is 
vent frais en agitait doucement la ſufef 
face, & amenait à pleines voiles lu 
barque qui paraiſſait venir de Cala: 
Helas , me drfais-je ! ce ſont peut · ue 
de malheureux: prefcrits , qui futent ri 
comme moi, leur patrie : cette peaſi 
m'intereſſait pour cette barque , a mea 
fare qu'elle approchait : la prtie , ce e. 
vertu des malheureux, ſuſpendait le ſe Wo 
timent de mes maux. Cependant lab 
que ne tait plus qu'4 une demi-lieue ly C 
la c6te , lorſqu'un nuage noir,; qui ler 
nait derriere moi, obſcurcit tout er 
coup le ſoleil ; le vent, qui setait ait 
fraichi peu à peu, ſouffla bient6t le 
fureur; les flots ecumants venaiem Mit 
briſer, en mugiſſant, au pied de la ri 
vee Qu je m' ẽtais aſſis: les yagues., Mans 
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ortaient cacti la barque juſqu aux 
nes, la faiſaient à Finſtant Uſvaraters! 
mes yeux, & je la croyais engloutis 
ans les abymes de la mer. ' 

Telle eſt, me'difais-je , la vie des 
aibles kuinalws'; ; fe calme leur prepare 
ans ceſſe des tempetes. La malheureuſe 
arque était quelquefois prete à entrer 
ans le port; j tendais mes bras comme 
our la retenir: it ſemblait que mon 
eur s ouvrait pour la recevoir; mais le 
ot qui Pavait apportee la remenait I 
inſtant en pleine mer, & mon coeur ſe 
efermait avec douleur. Enfin une vague 
plus forte que les autres la jetta dans 
avant-port, mais avec tant de violen- 
e, qu'elle ſe briſa contre la jettee :'le 
ide la barque, & les cris de ceux qui 
talent enfermes dedans, me percerent 
ame, je me proſternai a genoux, & 
Pendant les mains vers le. Ciel: Dieu, 
0" ccriai-je avec tranſport , fauvez ces 
Halheureux. 

Cependant la barque enfongait ſen 
lement ; les vagues Etaient <1 agitees 3 
neme dans le baſſin, que perſonne n' o- 
ait s' y jetter pour la ſecourir. Un ca- 
dle qui ſe trouva à mes pieds me four- 
it une idee dont je 'benis le Ciel; Fen 
Pris un bout, & me Pprecipitai avee 
vans la barque; un matelot, qui avait 
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penctre mon --deiſein, mit aufſfi-tit 1g 
pied ſur l'autre bout; -heureuſement ls 
cable, ſe.trouva aſſeg long, je Vattachaj 
au beaupre , & tous ceux que la com- 
paſſion avait attires ſur, le port, emu 
par cette action, mirent la main! 
Poeuvre ,, & remorguetent la barguy 
juſques dans le ſecond haſſin. Jeraind 
cendu dedans 1 pour y ſecourir ceux dom 
les cris m'avaient touche z le premig 
objet qui me frappa fut une femme e 
nouie, tenant un enfant dans ſes bras] 
je courus a elle; peignez- vous ma tut 
tion, -f1,vous le pouvez, *'Etait- Cecil 
O bonté divine, qui avez conſen 
mes jouts contre mes propres fureuſ 
ce: ſentiment de-generoſite que J a5 

eprouve Etait votre ouvrage: poublet 
vous mieux le rècompenſer! 
Mon premier mouvement fut de pre 
= dans mes bras: Cecile & Vela 
qu'elle tenait {or ſon fein; je les 5 
A terre , ſaiſi de crainte & dejjoie ;) 
tais hors de moi-meme ,' je demendz 
du ſecours à tout oe qui uni 
Les termes les plus: tendres, 
eltern pour rappeller: ma, cht 
Cecile la vie, furent- longtemps i 
tiles, ainſi que mes ſoins. Enſis & 
donna quelque marque de ſentiment." 
Quelle fut fa ſurpriſe , en ouvrants 
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ux, de ſe voir entre les bras de ſon 
Want ! Le ſaiſiſſement qu'elle eprou- 


le; mais me paſſant au col le bras qui 
i reſtait libre, elle appuya fa tete ſur 
on coeur , & demeura dans cette fi- 
ation. Je la portai dans Ja maiſon Ia 
queWus voiſine , à la ſollicitation de celui 
de(Wqui elle appartenait , & qui Setait at- 


donWndri ſur cette ſcene touchante : il etait 
niefWancais, & à fon accent je jugeat 


vil était de ma Province. 
Nous mimes Cecile au lit; la fievre 
prit un moment apres : j'étais a ſon 
evet, ſuffoque par les larmes & les 
nglots que je m'efforęais de retenir. 
cile s'en apperęut: pourquoi me ca- 
er vos pleurs, me dit- elle en me re- 
dant avec des yeux dont la tendre ex- 
ſhon n' tait point Eteinte par la ſouf- 
nce ] pourquoi me priver du plaiſir de 
voir ſi parfaitement aimee ? Mes lar- 
coulent aufh-bien que les vötres, 
is elles ne ſont que de tendreſſe; je 
me ſens aucune inquiètude pour mes 
's: ils me ſont cependant bien chers, 
Fon eſt bien attache à la vie, quand 
y tient par les liens de l'amour & de 
nature. Ce fils eſt à vous, ajouta- 
lle en me montrant Penfant qui avait 
 trouve dans ſes bras, & qu'on avait 


it PempEchait de proferer une pa- 
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(118) 
mis à còté d'elle ; en meme” tempse 
me le preſenta ;, je le pris dans 
bras, il me tendait les ſiens co 
pour me careſſer. C'eſt, continua. t el 
le fruit d'une nuit de plaiſirs, qui no 
coiite bien des larmes; a ce mot, < 
ſentiments confus, que agitation d 
1avais.ete juſqu'alors m'avait emp 
de demeler, ſe developperent, tout 
coup dans mon coeur, je ſentis-le plzil 
d'etre' pere, d'&tre époux, d'aimer 
d'etre aime ; une ſatisfaction doug 
tendre , voluptueuſe , inexprimabl 
vint effacer le ſouvenir de mes peine 
& s'empara de mon cœur. La joiey 
naiſſait à meſure que la ſanté de Ces 
ſe rétabliſſait: elle fut bientor telle 
je pouvais la ſouhaiter, & les b( 
ſoins que nous donnerent les hong 
gens qui nous avaient ſi généreuſeg 
offert leur maiſon, y. contribuen 
beaucoup. Ils $'etaient attaches an 
ſi fortement , qu'ils ne ,pouvalent ui 
entendre-parler de les quitter, {anss 
triſter veritablement. | 
Nous nous Etions fait mille queſto 
qui avaient toujours été ſuſpenduch 
la crainte de fatiguer, Cecile, ou ing 
rompues par lempreſſement de qui 


Quand Fune & autre de ces & 


e 


5 ell | ( 119.) | | 
es ſurent un peu calmees, je la 
omi de m'apprendre tout ce qui lui 
telt arrive depuis le moment de notre 
nog aration. 191 8 
„vous vous rappellez, cher ami, me 
on elle, ce fatal moment on Pon m'ar- 
pechhrna de vos bras; je fus conduite au 
our puvent de L....., fans avoir pu, pen- 
plant tout le chemin, tirer de la bouche 
merW mes conducteurs un ſeul mot qui put 
oueWnner le moindre éclairciſſement ſur 
abe tre ſort. Arrivee dans cette retraite, 
demandai fi je ne pouvais pas Ecrire à 
onſieur D. V. votre oncle: on me dit 
te j'ètais libre de le faire: je me hàtai 
lai apprendre votre ſituation & la 
jenne; je fis fur le champ porter ma 
tre chez lui, & Pen envoyai une pa- 
lle à Verſailles, en cas qu'il y füt. Je 
vis arriver une heure après: il avait 
mpoſe ſon viſage, Part'y broyait les 


duleur: j' ignore, me dit. il d'un air pe- 
tre, quel eſt le crime de mon neveu; 


Minittre inflexible à wes prieres , 
rique je Vai conjure de daigner rEpan- 
e ſuar lui un rayon des bontés qu'il 
alt toujours eues pour moi. Sans cette 
eme bonté, m'a-t- il répondu avec 
ne duretè qui ne lur̃ eſt pas ordinaire, 


| duleurs de Pattendriſſement & de la 


ais Yai trouve ,' pour la premiere fois, 
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pour la mettre a Vabri des accideq 
qui peuvent arriver à une jeune fille [; 
experience, abandonnee a elle-meq 


vous y intereſſez, je vous laiſſe le mal 
de la prendre chez vous, & d'en ai 
flatte qu' avant peu nous obtiendrons 
vent; mais il me fit tant Cinſtance 


vous ſervir, & cette penſèe me de 


appartement honnete & commode 


ſait concevoir de nous revoir bien 


| ( 120 Fr 
vdtre neveu ſerait renferme pour le re 
de ſes jours. Je n'ai oſé inſiſter dans; 
moment, & j'ai reſolu d'attendre 
inſtant plus favorable: je lui ai fey 
ment parle de vous dans des tem 
propres a Vintereſſer : la jeune perſon 
m'a-t-il dit, n'eſt coupable de rien: 
lettre de cachet qui la conſigne dans 
Couvent eſt moins pour I'y retenir, q 


au milieu de Paris; mais puiſque 1 


ſoin. | 

Je viens, continua votre one 
vous faire part de Petat ot ſont lesd 
ſes : je connais le Miniſtre, & jel 


liberte de mon neveu. 4 
Je penchais pour reſter dans le G 


d'ailleurs j'imaginai qu'etant ſans & 
aupres de lui, je ſerais plus a ported! 


mina à le ſuivre : il me fit -preparety 


n'y fut oublie. We | 
L'eſpèerance que votre onele m 


metti 


(1121 )) : 
ettait le comble à ma reconnaiſſance, 
me faiſait lui prodiguer mille careſles- 
naventes:;; quit ofa interptéter autre 
lent. % rp et ziet him 1613 
Il vint me trouver un matin 3 ; talk 
core couchée, mais 5*etais ſans in- 
jetude; comme ſans contrainte , 
ec un homme que je regardais comme 
on pere! 1l:safht: far lecbord de mon 
„je lembtaſſai tendrement, à mon 
delinaire; écouteg, Cecile, medic 
E me-regardan't ayec. les yeux animes, 
neous avez de Pamitie- pour moi, com- 
e j'ai lien de le croite, à quoi bon 
nals contraindre? Je ſais tout ce qui 
a paſſe entre vous & mon neveu'; ft 
len aſſez d'honnèteté pour ne vous 
jamais parter ,. ayez aſſez de recon- 
lance pour mien avoir-gre. 
1 diſcours miavait glacè le coeur; 
i, belle Cecile, je vous aime, 
e en eſayant de me prendre 
$ ſes bras:; que ge repouſſat avec i in- 
ys Aki; de monſtte, m?ecriaitze 
e fureurd Gears exclamation j'qui 
chappa ; ſuſpendit le recit-de Cecile 5 
parut la ett en un trouble dont 
ne pu;'concevoir la caule : elle feſta 
dtte, 35 2: oiga 39: e21451d8598 sg: 
h bien; Cucilesl bontinues, toi 
Je; eſt-cerqueyous n'Gtes pas indi- 
Tome II. L 


(122) 
gnee, comme moi, de. Pontrage qu 
ce {celerart voulait vous faire? Helas) mg 
repondit-elle avec un ſoupir profond, i 
le ſuis mille fois plus que vous. E 
eſſaya de reprendre ſon recit'y mais te 
n'etait plas avec la meme ' abondance 
elle avait un air de contrainte gui ne li 
était pas naturel. Je lui en demandai! 
raiſon avec douceur: je me ſens fat 
gueEe , me repondit-elle ,-{i vous vo 
lez m'accorder vn. peu de repos 
continuerai après. Ah, Dieu! Cecile, 
je le veux! Ai: je jamais eu d'autre 
lonte que la votre, & ſera g- il jam 
en moi de ne pas vonloir ce que 9 

_ voulez! Jetirai ſes rideaux,; & je pal 
dans une chambre voiſme, ot je mel 
vrai aux plus triſtes réflexions. 
Quoi! me diſais-je, en me rag 
lant la durete de ma mere, la haine 
la funeſte mort de mon frere, mon 
eſt donc de me voir touj ours outrage 
les perſonnes qui dowent mette les 
cheres ! la nature eſt- elle mustte 
toute ma famille, tandis qu'elle pal 
mon coeur avec tant d' empire? moni 
ſera-t-il toujours rèvolté contre moi! 
Je reſtai quelque temps partage e 
ces accablantes reflexions & le! 
Capprendre la ſuite de mes malbe® 

_ Fentrai doucement dans la c 


& ot * 0 a 


(:123)) | 
% Cecile 3 alle m'entendit & appella: 
je m' approchai d' elle en tremhlant; elle 
ne tendit la main, & je lui donnai la 
zienne, qu'elle trouva brülante. Poux- 
quoi vous vois- je dans cet état? me dit- 
ile! le plaiſir de nous veir-repnis pour 
mais ne doit-il pas effacer entiérement 
impre ffion triſte de nos malheurs paſ- 
"Wes! Pourquoi vous affliger? Pour moi, 
e vous aime aſſez pour que votre pré- 
ence me conſole de tout: ne m' aimeg- 
ous pas de mEme ? tt 
Je portai ſa main, que je tenais , ſur 
non coeur, & je Pappuyai avec force, 
our lui exprimer combien il Etaita elle; 
lle ne me repondit que par la meme 
tion: ſerres l'un contre l'autre, nos 
eux, pleins de feu & de tendreſſe, 
nient les organes de nos ſentiments, 
nos ſoupirs en. Etaient les ſeuls inter- 
tes: dans cette ſituatiqn on n'oſe 
mpre un filence ſi Elaquent , crainte 
e le profaner par la lengueur de Pex- 
reibon, 70 | | 
le deſirais, & n*oſais prier Cecile de 
ontinner le reit qu'elle avait commen- 
s mais elle s appergut de Pimpatience 
ne vis de Pentendre; & apres m'a- 
oir fait promettre d'stre plus tran- 
ville „elle cantinua; . 
C'eſt en vain que vous vous flatteries 
I. 2 
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(a4) 
| de revoir D. V. \ ajouta votre onele! jl 
aft tout ce qui a dependu de mof pouſſiſc 
vous le rendre j ai m&me'penſe- me pet 
dre pluſieurs fois par n'on'empreſſementific 
Indiſoret. Pavais lieu cependant de co 
cevoir de prochaines eſpèrances, - mak 
ce malheureux vient de fenverſer "toi 
les moyens que avais” prepares dep 
ſi long temps Liſez; ajoura -t. ih en jet 
tant ſur mon lit un papier que js reconmi 
pour etre de votre écriture 22 c'Etait'| 
mémoire que vous aviez ecrit'/aw Mini 
tre; je le trouvai; en effet plei 
dune vivacite peu lelpectucute- Vori 
 oncle , en apyuyant ſhr' la plapart'4 
termes auxquels je navais pastafrton 
Pattention néceſſaire; me fit remar 
combien ils Etaient injufienx, & t 
dit que ce manque de reſpect ebvets 
Miniſtre était regardé comme 
'nttenrat 3 Pautorlté fupréme, K wal 
te crime de lese- Majeſté 3 q on a 
délivter un nouvel ordre pour vous fall 
enfermer dans un cachot le reſte 


-"?Nne refte donc aucun moyen de ö 
Lauber, m'eécriai-je avec defefpoirÞ bl 
eſt encote tin; ; repritii! ; 4} pon 
collter bien chef, mis je veuk 
prouver a quel point je vous ſuis 
ché. Jer sor sup Nth) 3 flo 


— — 


Je vais 3 le ville qui 
oe menace, & hai: conſeiller de ſortir du 
zoyaume fur le champ; vous ſentez que 
WM crabis-mon miniſtere, & que je ſuis 
conWerdu ſi cette demarche eſt decouverte 5 
is Wimporte , contigua-t- ii, je 
tonlnis ꝛrop heureux ſi ce ſacfiſice peinyorks 
muver ma tendrefle , & il ſortit. 

Je demeurai dans une ſituation bien 
ml elle : la crainte que l'avis ne vous five 
edu trop tard, l'hertreut que mvaft 
ini piré la paſſion de votre encle, da re- 
oanaiſſanoe à laquelle il me forgait par 
z genéroſite, m'agitatent tour A tour, 


me tenaient dans une perplexite ace 
o8:blante. Je paſſai la journée dans cet 
at affreux, ſans entendre parler de votre 


cle; le lendemain il me ft dire qubll 
s priait de paſſer dans for apparte- 
pot, d'od il ne pouvait pas fortir, paree 
N était incommodé: Fimpatience 
prendre bil avait execute ce qu'il 
avait eue; 1 fit eres uy ® 
damp. 
Soyez rranquifle " belle Cecile, we 
n. il en enttant, mon trop — 
u aura le temps de ſe ſauver; je viess de 
3 1 i écrire, ſelon que j'en étais convent 
ee vous ; la lettre vient de partir; & 
lar Yuevous redoutea ne fers eavoye 
0 1990 44 17 19. 
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que. Fordinaire rochsin; ce qui «ing 
quatre jours de diſtance. 


Je me jettai a ſes pieds pour le zeme 
cier, il me treleva, & me; prit:dans f 
bras, de fagon à m'obliger: encorkudi 
m'en arracher avec violence & jeim 
zetirai dans un coin de la chambre gi 


je n'oſais encore quitter - Pari: mEnap 


ment, crainte que l'ordre ne fü 
envoyé à la poſte, qui ne devait g 
encore tre partie e 08 


Nous Etions chacun 2 une. extremit 


de la chambre nous gatdions un gn 
fond ſilence : il avait les yeun attach 
ſur moi, je n'oſais lever les miens. 
avait deja long-temps que nous etit 
dans cette ſituation: enfin , me dit 
je ne dois done rien eſperet du temps 
de mes ſoins; rien ne;poutra vouy fi 
ze noncer A celui que vous aimes (com 
ee le mot. 
ſon neveu:) répondez- moi ſans-cral 
de, & ouvrez: moi votre cœur. . .. N 
Monſieur, je perdrais plutôt mille f 
la vie. . Meß ſanglots me :coupetel 
Ja par ole. «Je ſuis donc bien malbet 
reux d'avoir fait ce quem je viens , 
Quoi l Monſieur , - m'écriai-je, en 
jettant q genousx dans Ja, plate otvy ew 
& en joignant les mains vers lu, 
oſer, m'es approcher ! pourries i 


Cram) 

dus re pr he d'avoir ſanvs'votfe: ne 
eu! regrettetiez. vous d etre mon pere 
| Nose protecteur la generoſitè füt elle 
mais ſuitie du repentir ? Nong chere 
ecile, meidit-ih en me faiſant ſigne de 
mine releuer, „& nioſant plus m'appro- 
ther: \votainng/Ge m' eſſrayer t je ne me 
epens pas, encore une fois ſoyez 
tanquille, le peu de mots qui viennent 
le t"ecliapper ne doivent point vous in. 

Wuicter ils ne doivent'cauſer de pe ines 
mit Wa! Del en 1 Eügitod enen se 
| Depuis: ce moment votre oncleveout 
Yer. moi, dans la plus grande: circonſ- 
ecion 35> mais quelqu'effort qu'il fit 
our cacher ſes ſentiments ;: ſa paſhon 
nalbeurenſe pergait I travers ſa vete- 
we ; une profondetriſte ſe; empa rade 
vi, 4 altèra pe- Apen ſa fanté: elle 
e'tronva'iblentor i 1 wit ſe vit 
bee de garder le lit; une hoon lente 
rae le quirta plus. Son mal augmenta de 
our en jour; & au bout"de trois mois 
le langueur, nous le vimes à Fextre- 
e. „ n 
"Im" envoyatichercher un matin , - & 
pres avoir fait retirer tout lel monde : 
pprochez: vous, ma chere niece, me 
en- il d'une voix mourante ; je ſens que 
vais paraitre devant mon Juge', je 
lois ſonger A 9 & volt par Fa- 
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veu honteux des coupobles execs any 
quels ma paſſion aveugle mis pori 
due je dois commencer a le fléechir-. 
Jai ſurpris la religion du Miniſtre ; 
j ai abuſè indignemeat de ſa confiahgey 
pour faire exiler mon neveu,,: dan eg 
perance-eriminelle de vous enlever & 
fes bras. 5 d nv 
Cet horrible début m'arracha une es 
ala mation, qui peignait toute-Vimpteſ; 
fon qu'il faifait far mon cœut. 
MM ſens, continua-t-il en me faiſanths 
gne de Pecouter, oe que peut prodvir 
ſur une ame pleine de candeur, com 
la votre, tout emportement & la noi 
ceur de la mienne. Jai intercepté le m 
moire adreſſe au Miniſtre, & que 
vous ai montre ; 1a pitic que Jai fein 
pour mon neveu, & 1a; genetolite q 
je vous ai monttte, en lui donsant an 
de ſe ſauver, était le hut ot tendaie 
toutes mes démarches: je n'avais dis 
tre de ſſein que de l' loigner pour zamath 
Jai fait plus, pour le determiner à 
noncer a vous, j'ai écrit a fon ami 
vous avien fait vos vœmux dans le C 
vent od l'on vous avait enfermée 5 ji 
engage cet ami a lui apprendre cet 
nouvelle avec precamtion , c eit -d. din 
de lui enfoneer doucement le poi 
dans le ²πjju uu. li „ G19 OR 


(rag) | 
voila,  continua-t-il- en*fondant en 
rmes, les exeès oruels' o m'a porte 
e paſſion criminelle, & tat od vous 
e voyez en eſt le fruit, mes remords 
je. déchirent, & ſont cent fois plus 
vels que les maux que Peprouves 
ieu , ſans doute; en eſt touches, 
uiſqu'il va bientôt les finir. Je ſens * 
> n'ai-que peu d'inſtants à vivre: je vi 
profiter pour réparer, s'il fe peut, 
us les maux que j*ai faits à mon neveu. 
Un Notaire qu'il avait demandè entra, 
je me retirai, le coeur dechire d'hor- 
ur & de compaſſion?sn:n 
Vappris peu d'beutes sprès, par les 
mille ments dont la maiſon retentit; 
e cet infortuné venait d'expirer, en 
ononcant votre nom & le mie. 
Le revolution que j'avais éprourse 
m une ſituation auſſi cruelle j m'avait 
ale des ſecouſſes violentes dans tout 
corps : Pen ifentis bienröt les effet 
ir les douleurs qui m'annoncerent un 
ochain accouchement, quoique je ne 
Iſs enceinte que de ſept mois: il fut 
ureux, & neut d'nuttes faites que 
les qui ſont indiſpenſables. 11128909 
Je profitai du temps qui me reſtait 
Pur donner tous les ſoins neceſfaires à 
Po intercts. P'éerivis à votre ami ug 
ng do tail de tout oe qui at paſſe” p 


(139) 
tele priai de me donner de vos Hon 

les ; il m'appritquiitvenatt d'en recen 

de vous mème, que vous Etiet en f 

gleterre, & que, ſuivant les conſi 

de votre oncle , il avait remis juſqy 

ce moment à vous apprendre la fat 
nouvelle dont il venait de vous faire-p 

& qu'il vous eat Epargne la peine quit 

allsit vous cauſer,  $/il eũt regu 1 | 
tre deux jours plutdt, - 

Je me trouvai aſſeʒ de force pour il 
vous joindre, continua Cecile: jet 
rendis à Calais „ Cod je tronvai de 
quebot parti. Pour ne pas perdte ten 
je ſis mettte une barque a la voile, 
vous ſavez le reſte, puiſque-e'eſt A 
mon cher D. V. que je dois la vie 
Ciel , ſans doute, vous y avait cond 
expres. Cecile frémit quand elle aj 
le deſſein qui miy avait amene 3 man 
temps Etaient bien chengés, l 

m'etait devenue trop chere & trop pl 
eieuſe, pour qu'il ptit lui reſter les ne 
dres craintes. Le temps affajblit ſen 
ment la douleur & les impreſton- truſt 
il en laifſe toujours une trace: [Cel 
bonheur ſeal qu'il eſt reſerve de 
eftacer entièrement 

Quand Cecile fat. enticrement. th 
blie, je lui propoſai d'achevet 
union qui avait ſi een id 
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tardée; je fus Etonne de ne lui pas 
ir Pempreſſement auquel je m'etais 
endu: plus je la prelſat; & plus je 
; trouvai d'eloignement. Je nd peuvais 
Mncevoir la eauſe de cette reptgnance, 
r j'autais platt doute de mon exile 
ace que de ſon amour: elle &tait dans 
trilteſſe profonde, je la ſurprenais 
gelque fois toute en larmes; mes prie- 
s mes pleurs, mon del oit; tien 
put arracher le fatal footer renferme 
ns le fond de ſon cf.. 
Petais dans une pefplexité d' autunt 
us accablante, qu'il ne s'offrait à 
on eſprit aucune idée raiſonnable', 
{que le hazard m' en tira 

Vetais ſorti pour quelques emplertes, 


n rencohtrat!, _ aupres deli la poſte 5 ls 
n vetique qui nous ſervait;'il y por. 
ane lettre qu'il tenait d Jv mein je 


hi demandai: elle Etat de Ceeile, 
et ami qui Pavair Clevee. 
Dans P'état o setais, tout de qui 
wait m'apporter quelqu'éclaireiſſe. 
ent m'intereſſait trop poder le negli 
r; je dis au dome Ride que je la met- 
ais moi- mème à Ta poſte, od F'allais, 
Ju il pouvaits'en fetourner; auff. tot 
wil fut loigns by Touvtis, & Ty 
ces mots? Neis wy. 


Gartex iger; " cher um — 
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jamais d, D. J. le Fatal ſecret que ja 
al confit; tout involontaire que ſul 
mon mabheur Je perdrais, prut: etre 1 
cur , & je A e par. 
: Le reſte de la lettre ne "paclait, q 
des. matques de ſa tonarpſſe & f 
agiert -! 3 
Quel myſtere en 1 
mots: tout iuyolontaire i que Joit ma 
malhgur., II s*'Elava une agitation dai 
mon ame, que ſens toute la peine 
monde à diſhmuler-: je la cachai geg 
dant quelques jouts; mais ne pont 
plus y tenir. „je reſolus, de misclaug 
A. quelque prix: que ce fut. Quel que] 
etre mon malhęur ihne poupait n 
ajouter à état du m'avait duit 
inquistude j affectai Tait, dec l 
grande tranquillite,, & ayec ce ton 
touche toujours un coeur qui nous aink 
je ne ſuis donc plus votre ami dls-j 
Cecile avec un, profond-ſoupir; ?-puiſq 
Yai perdu votre ; confiange-,, i 21 
doute, auſſi perdu votre amitic 
Oecile ; vous avaz; des ſecrets due 
.craignez: de, confiet à mon cent, N 
allait me ons mais ſans lui dog 
e temps de prendre da parole gun 5 
Fu mien connp ue vgug ce fc 

qui n' aura jamais une penſeg un; ih, 


um ſentiment qui ne Joie . 


1 
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udrait ᷑tre conſondu pour le votre 
autre lui a rendu plus de juſtice, & 
pas cru qu'il füt capable de vous im- 
er un malheur involontaire.... A ce 
t, Cecile petrifice,, me regarda 
c des yeux od 6taient, peintes la ſur» 
ſe & la crainte: ſa bouche était ou- 
te, mais les paroles ſe: refuſaient 4 
confuſion des differents. mouvements 

; agitaient ſon. ame. Oui, Cecile, 
tinuai-je, en lui ſerrant les mains affec- 
uſement , & en attendrifſant encore. 
on de ma voix, pour achever de de+ 
miner ſon cœur Etbranle.;,oui,” Ceci- 

je ſais tout, & ſi Pai quelque re+ 

che à vous faite, c'eſt; d'avoir ete 

e injuſte pour croire, qu'un malheur 

votre coeur n'a point eu de part, pũt 

s faire perdre le mien. Vous pouvez 


* oire „que mon coeur n'y a point eu 
W » 5 Ecria-t-elle douloureufement, 
oſer lever les yeux ſur moi. Eb 
n, pourquoi ne m'avoir pas. 
* clas! interrompit- elle, | c*Etait mon 
ein; mais a Vinſtant où je commen 
0 vous apprendre la funeſte. paſſion 


votre oncle, vous jettàtes un cri de 
eur qui me glaga le ſang, & ren- 


* ma dans le fond de mon coeur ce fa- 
i" ſecret qui allaĩit m'echapper : vous 
ez vous rappeller mon trouble, je 
ui Tame It 5 4 ons 


e 
vous priai de m'accorder un tnllanty 
re pos, mais que j'en Etais elojons 
Jamais je n'avais été dans une ſi cru 
agitation? fi quelque choſe put lag 
mer, ce fut la néceſſité ou etag 
vous paraitre plus tranquille à votte 
tour, & de me préparer à vous deguil 
le reſte du recit que j'avais A vous fait 
je me rappelle parfaitement tout ed 
lui dis- je avec impatience de ne po 
apprendre ce que je brülais de "ſaw 
Ell bien! continua-r-elle ,- vous 
fouvenez comment votre onele nya 
qu'il n'y avait plus Veſperance'de if 
ſauver, depuis le menoire que 
avtez adreſſé au Miniftre : avec qu 
force il me peignit votre pretenduer 
une priſon cternelſe! en devait ett 
moindte punition. E'image eftrayi 
d'un cachot obſcur vint ſe preſentt 
mon eſprit, & le ſaiſir de tant dl 
reur, que je tombai ſans connailla 
ſur mon lit.... Eh bien, Cecile], 
bla, le ſcelé rat . mais pourquoi i 
bliger à vous retracer un moment afftel 
dont le ſouvenir m'accable. . C 
Etait' couverte de larmes, & para 
etouffèe pat le ſentiment de la doule 
j'ètais demeurè immobile, & j 
ccenr mort. On vint nous tiret de g 
lethargie, par une nouvelle encorel 
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; convulſions qui faĩſaĩent tout crain. 


erir dans peu de jours. 2244 75 
(Quand nos inquiètudes furent ceſſtes 


le, de vous cacher ce ſectet affreux ? 


e répugnance, ſouvent inrolon- 
ire . Je me hatai de la raflumer par 


ents de mon cœur ſe palmaient par les 
ien. 2 ld zugt: sen 5s natfh. 
Le flambeau de dla raiſon; paryint à 


tent, & je pteſſai Cecile de nouvsan 
hater notre union; mais je la trouvai 
's ferme que jamais dans {a premiere 
ſolution. +7 | 


{que vous ignoriez- Pobſtacle qui 8 
poſe ,, comment pouvez- vous croire 
e vous m'y/verrez conſentir, lorſque 


ne pourrais! entrer dans votre lit ſans 
durir de confuſion? Le tendre nom 


M 2 


-cnſe :inotre enfant Etaittombe dan 
e pour ſes jours: nous copriunes; un 
;rurgien” qu'on avait appelle' calma 
violence de ſon mah, & promit de le 
ce cbté IU: avaistje tort , me dit Cel 
. on mauitre de ſa ſenſibilité? Hélas! 


nt ce que l'amour put m'inſpirer de 
us tendre, & je ſentis que les maures . 


oyens que j'employais a tranquilliſer 


iper le reſte des nuages qui l envelop · 


1 nein man int 
di J al. refuſe | d'etre votre Epouſe, | 


boux ſerait pour vous une injure; 
n mon cher D. V. je ne conſentirai 


r ˙ RO EPRE .>_y < 


n 


3 Caged. 2 

point à votre honte : je ſerai toijom 
| aupres de vous, une amie tendre, * 
zmante empreſſèe; nous 'vivrons uni 
Par les liens du cœur: les chaines de} 
mour ne ſont- elles pas plus douces qu 
* Phymence.? Ce fut en vain . 
Jemployai tout ce que je crus propre 
la ſeduire „elle fut insranlabla, | of 
Il me reftait un moyen, & il eit c 
ſans doute victorieux ; c*etait la natu 
Jue je voulais faire parler; ſa voix eil 
{ans doute , triomphe ; la neceflite | 
donner un Etat 2 notre fils Petit deterni 
nc e; mais il nous fut enleve par 
me me accident qui avait de ja cauſ n 
alarmes. DS 
Rien ne nous retenant plus en Aug 
terre, après avoir marque notre rect 
naifſance à nos hdres , nous nous dil 
ſames 2 retourner en France. Nous 
offrimes nos ſervices à ces honnel 
; ils nous repondirent/ que rien 
les y intéreſſait plus qu'une fille, qui 
y avaient laiſſée dans ſa plus tendte e 
fance , & dont ils n'avatent point en 
nouvelles depuis douze ans qu' is m 
naient une vie errante & agitee: 
nous en firent un portrait bien touch 
Après avoir paſſe par toutes les hond 
dela miſere, ils Etaient parvenus dll 
un mois à obtenir un treès-petit 


F 


| els 1 | 
oi, qui leut fouenilfte rd de quoi 
pſiſter. '® 
Cecile n'avait pas cee Cuvoir les 
ux attaches for eux pendant tout leur 
cit; il ſemblaĩt que ce fut fon coeur; 
at6t que ſes oreilles, qui les Ecoutaitt 
le s'ctaĩt approchee de moi, je m'é- 
is appuyé ſur elle, comme ft, en 
dus ferrant Pan contre Pautre, nous 
ſhons pu mieux unir notre attention ; 
refſentir plus fortement Pintéret que 
bus eptourfons: le mien avait ere ſt 
f, que j'avals le coeur ferrs comme: 
Ins un Etan. | 
Et oh eft cette fille dene de- 
inda Cecile avec agitation ? Nons Pa. 

ns larflee 42. - ++ „ Entre les mains 
Win ami , qu? a été aſſes penerenx pour 
charger de ſon Education; Bt cet 
'Yappelle ? ., D.., Ah, ma mere? ah, 
dn pere Is“ cria Cecile en ſe} dent 2 
ar cou. 
Pen avais fait autant; ils 'etaient d. 
ures immobiles, la rapidité de leurs 
itments leur avait öté ta faculte de 
exprimer. Cecile tavie, tranſper- 
„ ſe jettait tantöt dans "Jeb bras de 
pere, tantdt dans les miens; ehe 
n arrachait „pour ſe precipiter dans 
nde ſa mere, qu'elle 6touffait de 
baiſers. 

Mz 


6138). 
Un ſpectateur indifferent, 'il eg 
poſhble qu'il y en ait pour une ſcene | 
touchante, aurait eu peine à juper 1 
ſes regards, ſes expreſſions, ſes carel 
ſes, lequel de nous. trois Stait le ply 
cher à ſon coeur. _ 515 
Apres tant de peines., tant * mil 
heurs, quelle joie ! quel raviſſement 
Non, cet Etat.n'elt. comprehenible ay 
pour ceux qui ont eprauve., . 
Des pleurs delicieux Cattendril 
. & de joie coulaient, ſar nos joue 
ce n'ëtait plus ces larmes ameres. de 
douleur & du deſeſpoir : elles Staig 
douces comme la roſèe du ciel; c'tt 
Vaurore de nos beaux j jours, un ſo 
nouveau ſe levait pour, vgus , la. day 
chaleur de. ſes rayons *Echauffait 
ecurs, & y faifait germer | Paimabled 
pErance:.elle n'a point ete trompee, 
De retour dans notre patrie, dl 
vivons, également éloignés de lag 
ſete & as: Topulence, ſans ambition! 
ſans envieux, ſans deſirs & ſans degoil 
ans. ingaietude,; S. ſans ennuis. 15 
jouiſſons d'une felicité parfaite & 
ſource en ſera. ſans. doute inepuifadl le 


en elle na au fond de nos 
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Drienne aqui, 3 Fiſmes , dans le 
ſein de la miſere, en 1690. Son pe- 
„qui avait autre fois 6 Eprouve_ un meil- 
aur ſort, ſe laſſa de la rigueur de celui 
qui. le perſecutait. Le germe des heureu- 
es diſpoſitions qu'il decouvrait, en 

lle lui firent conceyoir les 'eſperances 
Pune meilleure fortune, & le determi- 
erent à la preſenter, 4 une troupe de 
omediens qui allaient en Flandres. 
Adrienne leur recita, Es vers du 
id, que ſon. pere Jui, avait appris ; les 
races naturelles avec Kumpels elle les 
lebita, ſon air doux &. modeſte, plu- 
ent généralement à toutes les Come- 
hennes, & enchanterent le Directeur 5 
ini la regut avec tranſport. & qui ag- 
Worda meme 5 ſon pere G d de 

a ſuivxe. 

Elle ſe farms, vienite's 80 cheéarre; . & 
ht voir des- lors les premieres ctincel- 
es an talent qu'elle a. parte depuis A un 
legré fi ſupérieur. * 

Son jeu Etait ſimple. & brai, 5 elle ds. 


kainait, ſur- tout cette ſubule J manic. a 


\ 


\ 

' . 
a 

4Y 

4 18 s 
©: 

: 

17 G 
+ \ 
: 

1 

35 1 
* 

Wn ( 

27 ot 
4 ' 

L 1 

A J 1 
1 
* 

* 

14 
* : 
* 

* 1 

1 

I 12 

1 

N KC 

* 1 

1 
1 

Yo l 
* 

5 

1 

1 FT 

E : 
4 : 
4 
g G 
A 
"I 'S 

ü 'T 
* A o 

1 
Th * 1 

0 \ 
"SY 

1 

1 
4 
5 

. 
I 

CY 
9. 
7 

f i 
. 
14. 

Fac Ll % 
* 
2 
* 
x 
1 
$1 
1. 
. 
1 4 
- ». 
__ 
J £ 
wy J 


& 
4 
[1 
1 
7 
17% 
bs 
U w 
s T6 
vo 4 
1 
. Y 
_ 
= - 
= 
; 
U ö 
, 
* 
4 » 
, I. 
” C 
f 
| 
F2 | 
' 


| Regiment de Picardie, fut le pretill 


* bs 

- — —— Be en. 

— - — 3 — of 

— — a 

2 A * af — 1 — 

gw ws - — — = 
- — 2 — a ud — * 

. ”* 
* . # 


(440) 

ee de be Gord dans un mot; de 
clamer juſqu'à une virgule, cet an ty 
recherche& ttop ſousent applaudi, yy 
ſurprend quelque fois & qui ne touch 
jamais. Son geſte, qu'elle n'etutia 
point au miroir, était Vexpreſhon de] 
nature, & ſa declamation en Etait la 
gane. 

Une ſeule actrice, que Pon volt ti 
rarement fur le theatre , a connu, dt 
puis elle, ce vrai patherique , ce cri 
12 nature „qui peut ſeul en [potter] 
voix dans les cbeurs. L'eſptit n*elt jj 
fait pour rendte le ſentiment; à or 
ſent on applaudit beaucoup 2 1a Trag 
die, mais on n'y verſe plus de larmes, 

Adrienne, qui avait parcobru pluſie 
Provinces, Unt ſe Bier 2 Strasbouf 
apres avoir perdu ſon pere; elle 1 
encore fi jeune, que ſon coeur juſqui 
lors avait été exempt des troubles del 
mour , dans une profeſſion qui ſemi 
Im etre confacree. © 

Le Baron Da , jeune Officer . 


qui Faſſujettit 3 la Joi commune; 
fymparhie agiſſant fur leurs ceeurs, 4 
penchant fut blentor reciproque, & 
ne tarderent pag a 8) Uvrer fans "fer 
2" Larmabe' Arfditle avait le CHI 
dre; "fincers; & plein de chnden 


„% % a — 


. 

jeune Militaire &tait honnkte homme 
amour, vertu rare parmi les gens de 
metier ; auſſi leur paſſion ne fut. elle 
ublee , ni par Vinquietude dn change- 
nt, ni par le poifon de la jaloufie. 
Adrienne n' avait d' autre ambition que 
lle de plaire à ſon jeune amant, ſon 
liference pour tout autre objet allait 
Wqu'3 la negligence. Quand on aime 
bonne foi, la douceur d'aimer fait 
blier le ſoin d'etre aimable. Sans ceſſe 
cupèe de ſon amour, elle paſſait tous 
; moments de ſa vie à prodiguer ſes 
es careſſes à ſon amant, qui les 
yait du plus tendre retour: ils ſe 
yaient tous les jours ſans contrainte, 


tous les jours ſe levaient fereins pour 


3 
Un bonheur fi parfait ne pouvait Etre 
table. L'amant d' Adrienne tomba ma- 
le, & malgre ſes ſoins elle le perdit 
bout de quelques jours. Son deſeſpoir 
t egal a fon amour; dans le premier ac- 
s de (a douleur elle voulait le ſuivre 
| tombeau , & le violent chagrin 
elle en congut penſa Py conduire : 
le ſe conſerva, ſans doute, pour Ele- 
Pr le gage precieux que ſon amant lui 
att laiſſé. 8 
Elle reconvrit enfin peu - 2- peu fa 
ante , mais elle conferva toujours cet 
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Ide molangalis 9 rendait i 1 
ite ..: :... 5 5 
Aden ne fut capable 4 pended lon ur 
temps, de la eonſoler de la perte de Mea 
amant ; application a ſon metier , 
travail continusl.. furent ſeuls capabl 
4 e diſtraire un peu def triſteſſe profoniy 
Pamour,, touché, de ſes -malheun 
reſolut de la difliper entierement.. - 
Le Comte de e fils du P., R, 
avait peut-Erre Pexterieur-moins ſedi 
ſant que le jeune Militaire dont ihn 
para la perte; mais. ſon eſprit en 

able ſon caractere Pleia. de 6 

eur & damenite. ; 
Il avait reſpete la douleür adi 
ne, & ſon ſilence avait et6 la premi 
preuve de ſon amour; peu- à. peu ſes 
tentions devinrent plus aſſidues, 
ſoins plus empreſſes, & ſes ſervices 
gus plus favorablement, Comme il 1 
point d'éternelles douleurs, Adrien 
fut conſolèe; mais elle ſe livra moi 
aveuglement Weeds nouvelle paſſon 
elle mit un long. intervalle entre la d 
claration & le bonheur de ſon amt 
Plus inſtruite des loix de la bienſcanc 
ou plutôt de celles des prejuges , ell 
connaiſſait combien Vinjuſtice des homs 
mes rend cet artifice.neceſſaire ; & li 


terẽt de ſon amour eüt Eternilc, fo reli 


1 


G 
ce, file Comte de K. ., dans un de 


moments od Pemportement de Pa- 


rr applanit toutes les difficultés, ne 
ei eat promis de ſui donner fa main auſſi- 


qu'il ſerait maitre d'en diſpofer. 
On eſt bien faible près de ce qu'on 
2, & le coeur Uetruit' aiſement"les : 
jets que Veſprit a form es. 
Adrienne, qui Etait pleine de candeur, 
it le Comte, dont la promeſſe Pavait 
tide, & elle ſe rendit à ſes deſirs 
s encore par tendreſſe que par vanite. 
Une ßlle, dont elle acconcha un an 
rs, fut le fruit de leurs amours , que 
n ne changea depuis pluſieurs années. 


ne Mais le Comte de K. .., depuis long- 
nps perſecute par fa famille pour ſe 


arier, fut contraim de ceder à ſes 
tſlecutions. 2.6 e 
Le mariage du Comte porta le deſe(- 
dir dans le coeur de ſa maitreſle ; trop 
re pour lui reprocher ſa perfidie , 
ais trop ſenſible pour en tre le té- 
on , elle fe determina” quitter 
asbourg', & elle vint debnter à Paris, 


a elle fur re gue avec applaudiſſement: 
ey trouva deux rivales illuſtres, 
Melle effaga bient6t , par les lecons 
my” <clebre Baron, qui ſe plut à la er- 


| Les charmes de. ſa figure , la douceur 
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de ſon caractere, la ſuperiorite de Me! 
talents lui firent une r putation cue 
te, & lui attirerent bient6t une follif - 
d'adorateurs de tout àge & de tout n 
Elle fut longtemps inſenſible à Hire 
hommages; les malheurs de Pamof ut 
la perſidie des hommes 3 qu'elle ſe n ri 
pellait ſans ceſſe, defendaient ſon calf "" 
contre les entrepriſes d'une nourellW<s 
paſſion. Elle ſe croyait très-affem A 
dans ce deſſein, lorſque le Comte WF"! 
S., parut , & toutes ſes reſolutions WF © 
rent detruites. 9b -- i a 
Le Comte, à qui les coeurs ne rp? 
taient pas plus que les villes, ana! 
tit bientôt Pindifference dont f. 
d' Adrienne $'etait fait un rempart ie 
Pinſenſibilite fit place a l'amour, n 
vint pour jamais reprendre ſes drain” 
fur un coeur que lui ſeul était dige WF"! 
remplir. ” 5 &þ 
Tes ſerait ici la place d'un portrauſ 
M. de S. .,, fi la reconnaiſſance I 
Fefit grave. dans le cœur de tous > 
Francais, & ſi les pertes que nous a cl 
eſſuyces' ne nous euſſent rappelle wh” 
ment la ſienne. | =- 
Adrienne Paimaavec toute la fincel { 
& la tendreſſe dont elle était capabl 0 
& le Comte plus é pris encore de la e 


ceur de ſon caraRtete & de 1a can 


| (145) 
e ſon ame, que de ſes talents & de ſa 
aute , s'attacha vivement à elle. 
Leurs plaiſirs: ne durerent pas long- 
mps. La gloire vint du fond du nord | 
ire briller aux, yeux du Comte une 
puronne qu'on offrait a ſa valeur 5 les 
ils & les dangers qui Etaient attaches 
une pareille entrepriſe étaient di- 
well des de ſon courage , & les conſeils 
> Adrienne furent dignes de ſon amante: 
\Wrtcz , lui dit-elle, un conſeil timide 
doit pas plus ſortir de mon cœur, 
| Wzpprocher du; votre; mais, cher 
ant, ſouvenez-vous que vous devez 
ne elgue compte de vos jours a celle qui 
conſerve les ſiens que pour vous. 
lieu, puiſſe la fortune & la gloire ſe- 
nder votre courage, & recompenſer 
tre vertu: puiſſiez-· vous regner ſur les 
uples qui vous appellent, comme 
us regnez ſur mon cœur; votre bon- 
ur peut ſeul reparer la perte du mien. 
Le Comte, penetre d'admiration pour 
grandeur d'ame de ſon amante , s'ar- 
cha de ſes bras, en verſant quelques 
mes, La tendreſſe, qui n'affaiblit point 
courage, n'avilit point le guerrier 2 
ſentiment eſt la marque du vrai heros. 
Que de ſoins, que de tourments, 
e Cinquietudes éprouva la tendre 
lrienne! Dans les bras des plaiſirs elle 
991 9 nern 


| N 


Tome II, 2 «3g 


le 


4 


9 -—> 


———— 


222 n 2 A 
by 
— 2 $ 1 — 
* 2 — PRES. — 
5 N 


— 2 On 


— — 


oS- ain —— Oo — . ES 


» _—— 
« . omen = : 
— 0 — —n — 
= — var 


. oo we A II IS, I OO 


amis pour en obtenir des ſecouts; mill 
de tous ceux qu'il recut , aucun fel 


(49). 


avait toujours pris ſon amant pott 
Dieu; mais elle le erüt mortel „ 
qu'elle le ſut au, milieu des dangers," 

Pour ſurcroit de diſgraces, les af 
res tournetent mal en Cid Th Com 
de S. . Ecrivit en France a tous | 


fut ſi prècieux que celui que lui fit pall 
Adrienne. Auſh- tht qu elle apptit 144 
treſſe de ſon amafir, elle vendit, 
mit en gage tout ce u'elle poſſel 
& en fit une ſomme' de quarante mil 
livres, qu'elle lui envoya. Le Com 
fut trös-Lenſible 3 cette nouvelle pret 
de Vattachement de ſa, maitreſle, 
lai en marqua ſa reconndiffance dans 
termes les pla iS touchants. "Ee 
| Cependant, malgre fa valeur les! 
53 de ſes amis, & la prote sgt. 
12 Grande Duchele de BYE 
Comte de S. , vit aller ſes a0 
plus mal de jour en Jour, & il fut cot 
traint de, revenir en France”, „ IM 
avoir manque.d'etre atrete "Xe In. 
par le Prince Minzicof.. | 
Quoiqu' Adrienne ſouhaität ard 
ment la fortune de ſon amant, elle 
revit avec plaiſir dans ſes bras; Fableig 
Fambition , ni les combats, 5.27 
point change fon cur. II re int aff 


(6147) _ 
elle plus amoureux, que jamais, & les 
ouceurs de l'amour lui ſirent oublier 
5s injuſtices de la fortune. Ss 
Pendant pluſieurs années ces deux 
mants eurent des jours files d'or & de 
ie; mais le Comte était trop aimable, 
Ie coeur de ſon amante <tait trop ten- 
re, pour ne pas E prouvet quelques alar- 
es 3 des nuages vinrent obſcurcir ces 
eaus jours. 
Le Comte s 'appergur de la adleatolie 
vi s'crait emparée de. ſa maitreſſe, il 
2 preiia tendrement de lui en appren- 
re le ſujet; elle ctait trop ſincere pour 
onvoir le lui difimuler long- temps; 
le ajouta mème qu'elle lui était trop 
:2chee pour s'oppOſer a fon bonheur, 
velle le, verrait avec tranquilhte,, peut- 
tre meme avec ſatisfaftion, & qu 'elle 
uit re ſolue de ſe contenter wee 
biitre,precieux de ſon amie. | 
Le Comte ſe juſtiſia d'autant plus al- 
ment, que Fon deſirait de le trouver 
pnocent : il eut bient64, raſſurè un coeur 
= vl coprait au-devant de. la ſeduction. 
le reproches, les plaintes, les eclair- 
liements entre deux amants furent 
cujours Pécueil de la raiſon, & le 
10mphe de Pamour.. . * 
Les ſoupgons d' Adrienne n talent 
as ſans kandement. Le e avait, 
2 


l 


C8) 
depuis quelque temps, © Ne une int 
gue avec la D. de...; la femme} 
plus aimable & la plus galante de 
Cour. Quoiqu'il ne regardit cette affain 
que comme une ſimple galanterie, 
qu'il confervat toujours ſon' coeur à ſo 
ancienne maitreſſe, elle était trop di 
licate pour ſonffrir ce partage, & 
tot qu'elle en fut certaine, elle reſolut( 
s'en venger. | IT 901 
Tout le monde ſait comment elle! 
fit en adteſſant à fa rivale ces ven 


Phedre. * 1e F 


3 ne ſuis point de ces {eramies hardees p * p 
Qui goũtunt dans le crime une 'tranquille paix, 
Ont ſu ſe faire un front qui ne rougit jamais. 
Le Parterre, qui était au fait du ſy 
de cette jalouſie, applaudit beaucoi 
ces vers; & la Ducheſſe, publiqueme 
ountragee , reſolit de sen venger en 
cret. II y apparence que la plus grand 
ſatis faction qu'elle en tira, fut de poll 
der feule le Comte de S.., que 
aimait Eperdument ; car je ne puis eo 
qu'elle ſe ſoit portée aux extrémites 
faire empoiſonner ſa rivale: elle aut 
me dité bien long-temps ſa vengeance 
le funeſte accident qui termina # 
jours de Mademoiſelle le C. 
n'arriva que long- temps après; & 
rait mal connaitre le eœur d'une fen 
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ragce', que de lui dera, deſſeina fi 
Ichi. LSE TID Bp +4 

Quoi qu'il en foit, voici le fait teh, 
il arriva. 

La maiſon d' Adrienne e tait le eulen 

us de la meilleute & de 1 725 Ng 

> compagnie,' - > 
Un ſoir que Abbe he: 0 «+» EN ſortait; « 
dis hommes maſques Varreterent en 

| appuyant le piſtolet ſur la poitrine 3 
mme il les prit pour des voleurs, il 
ur offrit , de bonne grace + ſes bijoux 
ſon arent ce n'eſt point à votre 
urſe que nous en voulons, lui 'repon- 
tun des hommes maſqus. 

l faut que vous alliez demain prendre 

5 paſtilles que vous trouverez ſur le 
edeſtal de la ſtatue d' Ençe, aux 
illeries , & que vous les preſenties 2 a 
le C... Nous ne vous cachons point 
elles ſont empoiſonnées; àinſi ilnous 

a facile de ſavoit fi vous les lui avez 
miſes : c'eſt en vain que vous hefiteriez 
faire oe que nous exigeons de vous, 
s me ſures | ſont trop certaines pour 
welle puiſſe nous 6chapper;' vous volis 
erdtiez, ſans la ſauver. Adieu, ſi vous 
imez la vie „ſouvenea- vous de ce que 
ous vous diſons. Apres ce diſeours, les 
ens maſques ſe retirerent, & laiſſerent 
e pauvre news glace de crainte & d hor- 
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H,etait' incapable du crime qu'on ex 


fléchi au parti qu'il devait prendte, 


au lieu marque, & y prendte les pas 
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 Quelqu” effet qu! euſſent produit 


lui les menaces qu'on venait de lui fan 
geait de lui. Apres avoir long-temps 


re ſolut &'aller expoſer au Lieutenant 
Police ce qui venait de lui arrixetz apt 

voir fe int de. ſe zeticer chez, lui) lit 
ortit ſegrettement quelques bei 
apres, & alla trouver M. d' Argenſe 
ce Magiſtrat, apxès Pavoir taſſuté 
dit qu'il fallalt ſe rendre aux Tyilleri 


les? gu 7h ant ſoin d' apoſter N L 
qui Parreteraient ſur le champ, Ai 
que ceux qui ſe trouveraient autour 
lui , & tous ceux qu'on verrait Etre 
portce: de examine. 

Le lendemain, a une heure gp | 
ai »;CEtaltVheure preſcrite , , TA. 
rendit guljardin, & trova les pal 
ſur lepiéèdeſtal; 3 A; peine 8 den fut-il fall 
qu'il fut arrsté, AVEC toutes les pt 
ſonnes qui ſe promenaient autour dt 
Hatue;. on les, conduiſit;chea le Lie 
nant de Police, qui, après les inteſ 
gations & ies perquilitions necedſaind 
les, 6 -telacher: -c'6tait tous one! 
bourgeois & gens d'une probite fee 
nile „ dont on: ne pouvait tirer auen 


Malgre les Precautions qu on? 
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6 es , cette aventure / fit hs Peclat 
ai s paris; & la malheureuſe le . 
chappa pas aux cruels deſſeins de ſes 
emis. Peu d'heures après Pevenement 
Tuilleries, qui devint publie en un 
int, Adrienne fè trouva atteintæ d'une 
apWicue violente,; elle ſentit un feu qui 
rait ſes enttailles; on fit appellet 
Médecins, mais trop tard ils dec la- 
ent qu elle Etait empoflonnse ſans 


The. ; . 65} . 
ſource!“ - »# L * 12 ft 171. # 3 , 


orſque ' 4e Comte de S. . bbprte 
te funeſte nouvelle, il accourut 
\ gee: [2 maſtreſſe: elle était au dernier 
i nent Lorſqu'il atriva, le poiſon avait 
ur re le coeur, & les bérfeus de la 
ann etaient fart fes levres“ le malheu- 

» Wer Come y cherthair entorequelq ues 
£80 ges de tendreſſe & de Me: ſon cœfj 
ſpitant & fa main incertaine interro- 
Wal tent celui de ſan amante, qui n'avait 
Is de mouyement ; ce pendant les ſqu- 
d'un amabt*? 1 ther rethaifferent © 
r un inſtant la indir r& Adrienne. 

Nao! 1'Geſt Vous; Her @ Comte, lui 
tel elle dune -voik! affaihlie; b2 en OMA 
ar ſur lui des yeux Steints je meurs ? 
ntente, puiſque vous m''avez aimee 
ecehitable ment. ..; les larmes que vous 


mott m'eſt doc dans vos bras! 
tre preſence a retenu mon ame ſur 


pandez ont Eteint mes douleur 5 que 
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reux. .., ſouvenez - vous que je 
adore juſquian dernier moment 1 
vie... : mon dernier ſoupir hi 


main de ſon, amant, & mème (ans 


| fondaient en larmes ; ; le Coch 


lui, od il reſta tres-long-temps lin 


= * n * - 2 — * — — we ” na” +7 o - — I 
. 8 — * 
2 ASX "2 5© ol A n 8 2 q 
— 8 2 nd V 4 = 
g 8 5 —— > — 2 K ” — — * 
— - T g K F — - 
4 A _— 8 2 . — — 3 — — 
— . 2 N — —— — 
A — — P he - — — 4 cow. y — — 
_ — ” — —— . * — — K — = = 
g N — ——_ ry 1 3 —— — — * — W 
— ———— —ͤ —̃ — — — — — we —_—— 2 1 PR 3 — — — 1 GE! 
= 
* 
. 2 


| rer aA Mademoiſelle le C. © 0, des 1 
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(152) J 
mes Jevres...., vivez long. tefnpil 


vous. m_ 


En effet., elle le rendit en ah ral 


plaindre de la rigueur de ſon ſorta 
Pluſieurs de ſes amis, que ce 
neſte nouvelle ayaient attires ch 


dans I tat le plus pito rte ſon 
poir était extreme, & on em 
les peines du monde a, le trained 


la plus amere douleur.. 
Comme on avait platdt ſonge. api 


yliques .que ſpirituels, le Curl 
aint S..., arriva alors que ſoul 
.tere-n'etait plus neceſſaire;;. & qual 
raiſons que Von. pũt lui dire „i 
abſolument de rendre 1 honneuil 
nehres Zune perſonne gui avait falk 
miration de univers; Pon ent 
Fa la nuit, Ala Grenouillerty | 
emme 2 qui les Grecs aurglent! (oy 
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